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H  EZ  les  Anciens  ,  comme  chez  prefque  tous  les  Peuplcf  ,• 
rien  de  plus  multiplié  que  les  yafes.  Ils  étoient  diverfifiésyj 
fuivant  leurs  différentes  deftinations.  Tels  ne  dévoient  paroîtrc 
que  dans  les  Temples-,  &  ne  fervir  qu'aux  Sacrifices  :  tels 
autres  ne  pouvoient  être  placés  que  fur  ks  cables,  &  n'être 
employés  qu'aux  ufàgcs  domelliqucs  ;  &  têlS'  enfin'  étdîènt 
icfcrvés  aux  cérémonies  funéraires.  Il  n'dl  pas  facile  ,  à  raiforf 
de  k  multiplicité  de  ces  vafes  .,  de' reconnonre  &  de  fixer  leur 
atKienne  deftinâtio»;  nlâi$  ce  qui  teitd  encttre  plus  difîrcilc  à 
défigner  ceux  que  l'on  trouve  fur  les  peintures  antir^ues  ,  c'cft 
le  mélange  que  les  Anciens  faifoient ,  fur  leurs  Tableaux,  de 
leurs  vafes  avec  ^cux  des  autres  NktiôiîS,  Nous  nbiïs  ga'rderoins 

Aa 


^onc  bien  âe  vouloir  indiquer  ce  à  quoi  rcrroit  chacun  des 
Tafc»  que  nous  mettrons  fous  les  yeux  de  nos  Lc£tcurï,à 
moins  que  nous  ne  pui/Iions  pas  douter  de  leur  emploi. 

Nous  eufïîoDS  pu  ,  fans  doute  ,  faire  ici  une  longue  diflcr- 
tation  fur  la  matière  des  vafles  anciens;  mais  des  favans  ,  plus 
jiftingtiés  que  nous  ,  ont  entrepris  cette  tâche ,  &  s'en  font 
tires  atcc  tant  d'honneur  ,  que  nous  ne  pourrions  que  répéter 
ce  qu'ils  ont  dit  ;  &  no«  ferions  perdre  à  nos  Ledeurs  ,  en  les 
abrcgeans ,  mille  deuils  curieux  que  nous  aurions  été  forcés 
de  laifTer  dans  les  ouvrages  originaux,  auxquels  nous  rearoyons 
les  Amateurs  de  ce  genre  d'Antiquité  (  i  ). 

On  a  trouiîc  ,  le  i8  Juin  1761  ,  dans  les  fouilks  de  Civira  ,, 
cette  Peinture-  Elle  eft  faits  fur  un  enduit  dont  le  fond  eft 
blanc.  Les  vafes  font  de  couleur  de  cuivre.  Le  premier,  pofé 
fur  une  piètre  quarrée,  eu  d'un  beau  profil  &  d'une  belle  forme, 
le  fécond  eft  couché  ;  fa  forme  oblogue  n'çft  pas  moins  belle  : 
fur  le  dernier  eft  une  anle  qui  de  Ta  balfe  s*elcTe  au  delTus  du  co/ 
auquel  elle  s'attache  ca.fe  rtcouibaut  i.  ficûir  ledcvant  oavoit 
Un  anneau  qui  pouvoit  fervir  ou  a  le  fufpendre,  oB  à  aidera 
le  porter  ,  lorfqu'il  étoit  plein.  Prèr  de  ce  dernier  rafe  en  eft 
un  aurse  qui  eft  une  efpèce  de  coupe,  pofée  fur  un  petit  pic* 
dcftal ,  ou  fur  une  pierre  élevée.  Sur  cette  coupé  eft  appuyée, 
uue  baguette  ou  bi anche. fourchue. 

FLAlTCHEÏrv. 

Trois  vafes  fê  trouvent  encore  fur  cette  Peinture  , 
fc  plufr^  grand  eâ  fermé  d'un  couvercle  qui  s'élève  en 
pointe  &  qui  lui  donne  la  forme  d'une  petite  fontaine.  Sur  un- 
pied  qui  paroit  oâogene  ,  &  qui  ne  laiflc  pas  d'être  élevé  ,  c(V 

(  I  )  Voyez.  Ici  Antiquités  Etrufques  par  David». 
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place  le  plus  pccîc ,  contre  lequel  cft  pofé  une  brandi?  garnie 
«ie  feuilles  ;  il  n'a  qu'une  anfc  qui  monte  &  fe  recourbe  un  peu. 
Le  troificmc  ,  dont  l'ouverture  cft  alTez  large  ,  dont  les  anfes 
parallèles  font  égales  ,  &  dont  le  pied  &  la  batc  font  petits, 
paroît  clairement  n'avoir  été  deftinc  qu'^à  des  ufagcs  domcf  • 
tiques.  L'crpccc  d'inflrument,  pofé  contre  un  pilaftrc  qui  efl 
près  de  lui ,  paroîrroit  confirmer  cette  conjefture  ;  du  moins 
les  favans  Auteurs  du  texte  original  des  Antiquités  d'Hcrcu- 
lanum  le  croient  ainfi  ,  &  ils  penfcnt  même  que  l'on  pouvoit 
regarder  cet  inftrumcnt comme  k  Çolusoii  Colum  des  Anciens, 
qui  fervoit  à  bien  des  ufages,  &  fur-couc  à  rafraîchir  les  vins 
par  le  moyen  de  la  neige.  Cette  conjefturc  indiquée  nous  a  fait 
h're  non- feulement  la  Lettre  très-favantc  de  Dominique  Aulifiy 
de  Colo  Mayerano,  à  laquelle  on  nous  renvoyé  dans  Pinchotc; 
mais  nous  avons  pris  encore  plaifîr  à  lire  celle  qu'a  écrite  fur  le 
même  fujet  le  Dofte  Claude  François  Mtnejlrier  ;  &  il  nous  a 
été  difficile ,  après  ces  le(flurcs  ,  de  pouvoir  reconnoître  dans 
rrnftrumcnt  donf  il  s'agir,  le  Calum  des  Antiens.  En  effet , 
-Je  Colum.  étoit  un  vafe  creux  percé  de  mille  trous  impéné- 
trables, par  lefquels  on  faifoit  pafTer  une  liqueur.  Le  ColUm 
«|ui  fervoit  à  faire  rafraîchir  le  vin  par  le  moyen  de  la  neige  ,  a'- 
travers  laquelle  il  fe  filtroit ,  étoit  d'argent  ou  de  cuivre.  On  le 
fbifoit  de  la  fayanceà-peu-près  de^  cratères,  pour  qu'il  piJt  fepofer 
ilcflus  ,  &  que  le  vin  ne  fe  perdît,  en  tombant  par  les  trous  ,  & 
^u'il  fût  reçu  totalement  dans  le  vafe  qui  fervoit  à  le  boire.- 
Gettc  manière  de  filtrer  le  vin  à  travers  la  neige,  pour  le  ra- 
fraîchir ,  n'étoit  pas  fans  inconvénient-  Il  s'échappoit  toujours- 
«[uclques  parcelles  de  neige  ,  qui  luiôtoit  toujours  fa  limpiditc,- 
On  n'avuit  pu  parer  à  cet  accident  avec  le  facde  toile  qui  tenoit 
lieu  du  C«7/«/n  ,  &  que  l'oa  z^l^dloit  facciu  nivariuS' LtspluS' 
•pulens  ou  les  plus  fenfuels  avoient  donc  pris  le  parti^d'avoic" 
lieux  vafcs,  l'un  plus  petit  que-  l'autre-,  &  ils  mettoientlai 
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neige  dans  celnî-ci ,  &  le  vin  alors  fe  poilvoît  boire  fraîî ,  lîiH- 
pidc  &  pur. 

Il  y  avoit  différentes  efpèces  de  Colum ,  celui  dont  nous 
venons  de  parler,  celui  qui  feryoit  aux  facrifices  ,  celui  que 
l'on  employoit  dans  les  cuifines ,  celui  dont  fe  fervoient  les 
Médecins  pour  préparer  leurs  breuvages ,  &  celui  des  Ven  • 
dangeurs. 

Dans  les  premiers  fiècles  de  l'Eglifc  ,  le  Colum  étoit  ca 
ufage.  C'étoit  à  travers  cet  inftrument  que  l'on  faifoit  pafler 
le  vin  dans  le  calice.  Plufieurs  anciens  Rituels  en  font  men- 
tion. La  Chronique  de  Mayence,  un  Inventaire  de  la  Chapelle 
du  roi  de  France  ,  du  13  Décembre  1420  ,  citent  plufi:urs  de 
ces  inflrumens.  C'eA  avec  une  efpèce  de  Colum  que  ks  Cardi- 
naux retirent  de  Tcau-bénite  les  A^nus  Dei  que  le  Pape  y  jette 
en  les  béiiiffant.  Dans  les  Eglifes  où  ,  le  jout  de  la  Transfigu- 
ration, ronofFroicles  prémices  des  rsifins  dont  on  exprimoit  le 
jus  pour  le  facrifice  de  la  Mcfle  ,  ces  itiftrumens  étoicnt  né- 
ce  (Tair  es. 

Quant  à  leur  matière  ,  elle  varioit  fuivant  leur  dcftination-. 
Pour  les  facrifices  ,  les  tables,  les  cuifines,  ils  étoient  d'ar- 
gent ,  de  cuivre  ou  d'airain.  Dans  les  vendanges  ,  le  Colum 
donton  fe  fervoit,  étoit  fait  d'ofier.  Geuxdes  Médecins étoiené 
ordinairement  de  palmes  oa  de  Joncs  ,  quelquefois  il5  en  etti-f. 
ployuient  faits  de  métal ,  comme  le  prouve  Diofcoridcs.  Ceu» 
dont  les  Chrétiens- fe  font  fcrvis  depiùs  à  leurs  cérémonies  fa-- 
orées  ,,  dçojent  d'or  ou  d'aargcat ,  &  foavent  encore  ornés  de  fils 
de  foie,  de  pierres  préeieufes&  de  peintures. 

Leur  forme  fe  divïrfifioit  aufn.  Le  Colum  ,  qui  fervôit ,  dans 
U^  pomped-'Ifis,  à  pafTer  le  lait  qu'on  lui  offroit ,  avoit  ,  nous' 
ditApulcc,  le  contour  d'une  rafammelle,  ce  qu'iécoit'finga- 
lièreracut  analogue  i  l'emploi  de  filtrer  k  lait  ,  Si  k  Uif 
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fur-tout  coilfacré  k  la  DécfTe ,  emblème  de  la  nature ,  nourrice 
commune  de  tous  les  êtres. 

Le  Colum  des  tables  prenoit  la  forme  des  cratères  ,  au-defTus 
defquels  il  devoit  être  pofé.  Nos  pafToires  font  ks  images  du 
Colum  employé  dans  les  cuifinqs.  Nos  corbeilles  arrondies  peu- 
vent donner  une  idée  de  celui  dont  les  Vendangeurs  &  les  Mé- 
decins fe  fervoicnt.  Celui  des  derniers  avoicnt  pourtant  quel- 
quefois une  forme  allongée,  &  figuroic  une  borne  renverfée. 

La  Chauffe  ,  a  travers  laquelle  onpa/Toit  le  café  ,  tient  beau- 
coup de  cette  forme  oblongue,  &  pourroit  bien  repréfenter  au/IÎ 
l^faccus  vinariuf  des  Anciens. 

,  Le?  Egyptiens,  les  Juifs ,  les  Grecs ,  les  Komains-&  prefquc 
toutes  les  Nations,  ont  fait ,  eu  font  encore  ufage  de  ces  lWtc& 
4*inftrumeos  en  plufieurs  circonfta,nçes» 

Ces  deux  Peintures ,  trouvées  a-vec  les  précédentes  ,  rcpré- 
fentent  fur  un  enduit ,  fond  blanc  ,  des  vafcs  de  couleur  de 
cuivre.  Sur  la  premicie  ,  on  remarque  ,  au  milieu  des  vafcs  , 
«ne  efpèce  de  rouleau  femblable  à  ceux  dont  nous  fajfons  en- 
core ufage  en  Agriculture ,  pour  pafTer  fur  les  prairies ,  &  que 
dans  nos  jardins  d'ornemens  on  emploie  pour  les  gazons. 

Derrière  le  plus  gra»d  des  deux  vafes  on  remarque  encore 
Un  grand  anneau  ou  cerceau  appuyé  contre  un  pilallre.  Il  ne 
feroit  pas  aifé  d'indiquer  quel  étoit  fon  ufage  &  l'on  ne  con- 
çoit pas  quelle  cfi  f^  U^ifon  avec  les  vafes  &  le  rouleau  qu'il 
nccompagne.  Peut-être  le  Peintre  aura-t-il  voulu  y  par  cet 
affemblage,  défigner  les  facrifices  qu'annonceroient  les  vafes , 
les  travaux  dont  le  rouleau' feroit  l'èmblême  ,  &  les  jeu^  Som. 
en  trodveroit te  friï:«.ôle  dans  le  cerceau. 


PLANCHE     V. 

Sur  cette  Peinture,  dont  le  fond  cft  blanc ,  s'élève,  du  feia 
d'une  fabrique ,  un  arbre  près  d'un  Autel  ,  contre  lequel  u» 
bâton  cft  appuyé.  Entre  l'arbre  &  un  autre  petit  Autel  om 
pi'aftre  ,  contre  lequel  font  pofécs  deux  baguettes ,  on  voit  fur 
un  piédeflal  un  grand  vafe  couleur  de  cuivre  >  furmontc  d'orne» 
nient ,  couleur  d'argent^ 

Si  l'on  fc  perniettoit  quelques  conjectures ,  tant  fur  les  vafes 
de  Cette  Peinture,  que  fur  les  précédentes  &  celles  qui  fuivcnt, 
ne  pourroit-on  pas  croire  que  les  Artiftes  qui  les  ont  peintes  , 
ont  voulu  rappeller  à  Tîmagination  les  prix  qui  fe  diûribuoient 
aux  jeuxr 

Ces  prix  fe  plaçoicnt  fur  des  lieux  élevés  ,  comme  on  a  cd 
oin  de  les  mettre  fur  ces  Peintures.  Les  baguettes  que  l'or» 
remarque  ,  pourroient  défigner  celles  que  l'on  donnoii:  aux 
Maities  &  aux  Juges  des  jeux.  On  les  appelloit  pu^è'^'Sxc^^ 
fufi^ê^ifeu  C'étoità  eux  à  veiller  ,  pour  que,  dans  les  jeux, 
out  fe  fît  avec  ordre  ,  &  à  réprimer  le  tumulte  que  quelque» 
pçrfonnes  auroicnt  pu  caufer. 

Cet  ufagc  de  faire  porter  par  les  Modérateurs  des  jeux ,  deç 

agiiettcs ,  des  verges  ou  des  menus  bâtons  ,  ne  doit  pas  nou$ 

paroîcre  furprcnant  ,  à  nous  qui  voyons  le  bâton  guider  nos 

Muficicns ,  &  fervir  d'ornement  aux  Modérateurs  des  chœufs 

iians  nos  Temples. 

PLAKCHE     VI. 

Dans  cette  Peinture  ,  trouvée  dans  les  excavations  d« 
Qrapiano  >  je    vois  une  cfpècc   de  pilaftrc  miacc  élevé  , 
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jOace  fur  une  bafe  afTez  haut?.   Ace  pilaftrc  font  fufperiJus 
une  couronne  de  feuillage,   une  bandelette  ,   une  baguette  & 
un  long  dard. 

Tout  près  eft  une  conftruûion  kiffz  ,  fur  laquelle  font  divers 
petits  objets  qu'on  ne  fauroit  fpccifier. 

Vient  cnfuite  un  grand  vafe  qui  n'a  qu'une  anfe  ,  &  qi:i  eft 
de  couleur  d'argent.  Il  eft  accompagné  d'une  couronne  de 
feuilles  ,  d'un  long  rameau  de  palmier  &  de  bandelettes. 

Plus  loin ,  appuyé  contre  une  forte  de  bafe  ,  fe  voit  un  grand 
cercle  de  métal  ,  dans  lequel  font  palTés  trois  anneau». 


PLANCHE      VII. 

C  E  Tableau  offre  un  grand  vafe  rond  ,  de  couleur  de 
.cuivre  ,  ayant  le  col  étroit.  Il  a  deux  anfcs  de  forme 
cifFérentc.  Du  haut  du  col  de  ce  vafe  tombe  une  banJelettc 
qui  eft  fufpendue  vers  le  milieu.  Il  ell  orné  d'une  cou- 
ronne de  feuillage  ,  &  la  bafe  ,  qui  le  porte  ,  a  plufieu-'S  or- 
nemens. 

Près  de  ce  premier  ^fJC(^  fe  trouve  un  autre  vaiiîêi'i  fort 
cvafé  ,  décoré  d'une  couronne  ,  &  contre  Iccuel  ell  app'.iyéc  une 
branche  de  palmier  ,  de  laquelle  pend  une  bandelett-  en  feHon. 
Ce  fécond  vafe  fe  trouve  entre  un  pilaflre  &  une  fabrique  plus 
baffe  qui  le  fépare  du  premier. 

Quiconque  a  lu  le  cinquième  livre  de  l'Enéide  ,  croit  recon- 
noître  en  cette  Peinti-re  &  la  précédente,  quelques-uns  des 
prix  que  le  Poète  de  Mantoue  décrit ,  &  qu'il  dit  avoir  été 
diftribués  par  Enée. 

La  palme  accompagne  mervcilleufemeiî!  ces  vafes ,  recom- 
pcnfes  des  Vainqueurs  ,  ainfi  que  les  couronnes  qui  les  décorent , 
&  que  l'on  voit  «  dans  Paufanitfs  ,  ccre  ,  pour  l'ordinaire ,  le 
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fymbole  de  la  vii^olrc ,  &  yarier  fuivant  les  genres  de  combat5 
qui  les  font  mériter. 

Un  des  objets  les  plus  intérefTans  de  ce  Tableau  ,  eft  ,  fans 
(ioute,  le  cerceau  revêtu  d*anneaux.  Ce  feul  inftrument  indi- 
queroit,  ce  nous  fembic  ,  qu'il  s'agit  ici  de  prix  remportés  i 
des  jeux.  Cet  inftrumenr  nous  paroit  être  celui  que,  d'aprèi 
les  Grecs  qui  le  nommoient  T^épc^i  ,  les  Latins  appellerent 
Troc  Au  s. 

Oribafe  VI.  î6  ,  qui  a  donné  la  defcription  de  ce  Jrochus  , 
dit  qu'on  frappoit  ce  cerceau  en  travers  avec  une  branche  de  fer, 
pour  en  tirer  des  fons, 

M.  de  la  Bor  le  ,  dans  fon  traité  fur  la  Mufîque  ,  T.  i ,'  a 
réuni,  dans  une  agréable  compolîtion,  les  difierens  infîrumens 
tirés  des  Peintures  d'Herculanum.  On  y  retrouve  ce  Trochiu 
N®.  I ,  &  il  le  défignc  par  le  nom  de  Tambourin. 

Il  y  avoir  différentes  efpèces  de  Trochus.  Sans  parler  du  Sabot 
<^'\  a  porté  ce  nom  ,  ainlî  que  celui  de  Turbot  qu'il  a  dans  Vir- 
gile, les  Anciens  connoifToient  le  Trochus  fixé  par  un  pivor 
placé  au  centre.  On  le  frappoit ,  &  celui  qui  lui  avoit  commu- 
niqué le  mouvement  le  plus  long  ,  étoit  vidorieux.  lis  avoicnt 
encore  le  Trochus ,  auquel  répond  notre  jeu  de  cerceau  ,  &  que 
les  enfaos  faifoient  mouvoir  devant  eux  avec  une  courts  ba- 
guette. 

Martial,  dans  fon  Epigrammc  cixix  du  Liv.  iv ,  parle  encore 
d'un  Trochus  ,  dont  il  indique  la  forme  8c  l'ufage  par  ces  deux 
Vers  : 

Garrulas  in  îaxo  cur  annulas  orbe  vagatur  ? 
Cedat  ut  argutis  obvia  turba  Trochis. 

Xénophon  parle  encore  d'un  cercle  dont  faifoient  ufagc  les 
Danfeufes.  On  a  vu  en  Italie  un  jeu  qui  confiftoit  à  faire 
jrottler ,  à  qui  miçui  mieux  ,  un  cerceau  d'airain  ,  à  qui  l'on 
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dchoit  de  faire  éviter  toute  pierre  oa  ront^  autre  obftadc  qui 
auroic  pu  l'arrêter  dans  fa  courfc  Les  cercles  ou  cerceaux  que 
nous  avons   fait  remarquer  dans  les  précédentes   Peintures 
pourroient  fort  bien  être  de  ce  genre. 

PLANCHE      VIII. 

CETTE  Planche  nous  repréfente  un  Tableau  fond  bbnc,  où 
Ton  voit  une  efpèce  de  jatte  de  couleur  de  cuivre  ,  contre  la- 
quelle eft  pofée  une  branche  de  palmier.  Près  d'elle  eft  un  vafe 
de  couleur  d'argent ,  dont  les  anfes  font  de  formes  ditîerentes  : 
a  l'une  des  deux  eft  fufpendue  une  couronne  ,  à  l'autre  pend 
une  bandelette.  Tout  auprès  font  deux  pilaftres,  contre  le  pre- 
mier defquels  font  appuyés  deux  verges  ou  baguettes  menues. 
Entre  les  deux  vafcs  eft  une  efpèce  de  bafe  ou  petit  Autel  i  &  » 
l'oppofé  des  deux  pilaftres ,  mais  fur  un  plan  plus  reculé,  fcvoit 
une  pyramide  placée  fur  une  bafe  affcz  haute. 

Ce  dernier  acceftoire  confirme  nos  conieftures  fur  l'intention 
des  Artiftes  qui  ont  peint  ces  vafes.  Dans  les  arènes  où  fe  célé- 
broient  les  jeux  ,  il  y  avoir  ordinairement  des  pyramiJes.  L'on 
en  élevoit  en  mémoire  de  la.  célébration  des  jeux  eux-mêmes. 
Des  pyramides  ,  &  quelquefois  des  colonnes  ,  indiquoient  les 
tombeaux  de  ceux  en  honneur  de  qui  les  jeux  étoient  célébrés. 
Les  premiers  tombeaux  étoient,  il  eft  vrai,  de  limplcs  tertres 
de  gazons  ;  mais  ceux  que  l'homme  ,  plus  faihieux  qu'au 
premier,  commença  à  conftruire  ,  furent  des  efpèces  de  bornes 
enpierres,  des  efpèces  d'Autels,  des  colonnes,  des  pyramides,  &c. 
Les  Statues  élevées  aux  Divinités  &  aux  Héros  ,  les  Autels 
facrés ,  les  Temples  eux-mêmes  ,  ont ,  ponr  la  plupart ,  pris 
leur  origine  des  tombeaux.  Il  eft  conftant  ,  en  effet,  que  les 
premières  Sutucs  des  Dieux  n'etoient  que  des  Hermès  fans  fi- 
gures ,  des  pierres  raiTeinblées  &  quelquefois  informes.  Ainfi 
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les  Habitans  d'Ernèfe ,  dans  la  haute  Syrie  ;  avoient  figuré  le 
Dieu  Ela::^ahale,  qui ,  n'étant  autre  chofe  que  le  foleil,  pouvoir 
aifément  protéger  de  fon  ombre  le  pieux  Adorateur  qui  fe 
plaçoit  au  pied  de  fon  informe  image. 

On  fait  quelles  folies  fit  l'Empereur  Héliogabale  ,  à  l'occa- 
fion  du  mai  iage  de  ce  Dieu  Pierre  d'Ernèfe  avec  la  Statue  de  la 
DéelTe  de  Cartage  ,  qu'il  ordonna  lui-même  ,  folies  qui 
payées,  comme  par-tout  ailleurs  ,  par  les  Peuples  ,  coûtèrent 
bien  cher  aux  Sujets  de  l'Empire  ,  dont  il  n'exempta  aucun 
d  ofrrir  fon  préfent  de  noces. 

Le  Bacchus  s-J^oç  devoir  avoir  la  même  forme  que  le  Dieu 
dont  nous  venons  de  parler. 

La  fameiife  Vénus  de  Paphos  n'étoit  qu'un  {impie  cvne  , 
fuivant  Tacite  ,  qui  en  parle  au  11*^  Livre  de  fon  Hiftoire  ;  & 
félon  Maxime  de  Tyr  ,  cette  Statue  n'étoit  qu'une  efpèce  da 
pyrami':.c  blanche. 

PLANCHE      I  K. 

Voici  un  Tableau  très  -  peu  endommagé  ,  qui  nous 
oftre  eiicote  un  fujct  de  même  genre  que  ceux  des  Peintures 
préiédenrcs. 

Sur  celle  -  ci  on  voit  un  grand  vafe  de  marbre  du 
milieu  duquel  s'élève  un  jet  d'eau.  Cette  efpèce  de  fontaine 
eft  portée  par  un  piédeflal  délicat ,  &  pofée  fur  une  bafe  peu 
élevée.  A  ce  vafe  eft  fufpendue  une  couronne ,  à  laquelle  pend 
une  bandelette.  Dans  le  lointain  ,  derrière  ce  vafe  ,  ctoit  une 
pyramide  dont  on  ne  voit  plus  que  les  reftes.  Au  milieu  de  la 
compoficion  eft  placé  un  arbre  garni  de  fon  feuillage  portant 
<ies  bandelettes  fufpendues  à  fes  branches  ;  &  près  de  lui  fe 
rem  rquc  un  petit  monamem  ,  qui  rappelle  l'idée  d'un, 
wmbeau. 
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PLANCHE     X. 

ON  voit  dans  cette  peinture  un  trépied  de  couleur  de  cuivre.  îî 
cft  furmonté  d'une  couronne  ;  &  à  deux  de  fes  côtés  on  a  pofé 
deux  verges  ou  menus  bâtons.  Près  de  ce  trépied  eft  une  efpèce 
d'Àutel,  &  a  côté  de  cet  Autel  efl  un  vafe  de  couleur  d'ar^ent,> 
pofé  fur  une  bafe  un  peu  élevée.  Ce  vafe ,  monté  fur  un  pied 
mince  ,  a  le  col  fort  étoit ,  jufqu'au-deffus  duquel  une  anfe 
feule  fe  recourbe  en  montant.  Sur  fon  ventre  eft  appuyée  une 
branche  de  palme  ;  &  il  a  une  couronne  de  feuillage  fufpendue 
après  lui.  Derrière  eft  un  pilaftre  qui  s'élève  quatrément ,  & 
qui  eft  pofé  fur  une  efpèce  de  table  de  pierre  que  la  dent  du 
cems  n  a  pas  ménagée.  Quelqu'oppofées  que  ces  comportions 
paroifTent  être  à  nos  conjeûares  fur  le  but  des  Peintres ,  aux- 
quels nous  devons  les  images  des  vafjs  ,  dont  nous  venons  de 
parler  ,  elles  nous  femblen: ,  après  un  pe-u  de  réflexion  ,  devoir- 
les  confirmer,^ 

En  effet  ,  il  eft  certain  que  chez  les  Ancien^  ,  après  leurs 
exercices  &  leurs  combats  ,  les  Athlètes  avoient  coutume  de 
fe  laver  ;  &  c'écoir  po  ir  cela  que  ,  près  de  tous  les  Gymnafcs , 
é-coient  des  lieux  difpofés  pour  cet  ufage.  Peut-être  l'Auteur  de 
ce  Tableau  aura  t  -  il  voulu  ,  par  l'cfpèce  de  fontaine  de 
la  Planche  précédente  ,  indiquer  cette  coutume.  Il  eft  même 
vraifemblable  qu'il  a  combvTïé  enfemb.Ie  fes  deux  compo* 
finons  ;  car  ,  outre  que  le  tnéyied  paroît  défigner  les  prix  .des- 
jeux ,  puifque  Firgile  ,  Horace  &  d'autres  écrivains  mettent, 
les  trépieds  au  rang  des  prix  ;  Je  vafe  quiTaccorapaçne  pour- 
rait fort  bien  encore  indiquer  l'uÊige  que  l'on  en  devoir  faire 
pour  avoir  de  l'eau  chaude  que  l'on -pxit oiisier  à  la  froide  ,  afin^ 
de  tempérer  le  bain. 


PLANCHE     XI. 

Nous  ne  devons  pas  être  fui  pris  û  nous  retrouvons  fouycnC 
dans  les  Peintures  antiques  ,  des  images  de  coqs.  Les  Anciens 
aimoicnt  à  mettre  fous  les  yeux  des  hommes  l'animal  qu'ils  re- 
gardoient  tout-à-  la-fois  comme  le  fymbole  de  la  vigilance  &  du 
courage  ,  comme  l'emblème  des  jaloufes  fureurs  de  l'amour , 
&  comme  l'attribut  de  Minerve. 

Le  coq  de  notre  Peinture  n'eft  pas  dans  cette  attitude  ficre 
que  l'on  aime  a  lui  voir  ,  &  que  les  Poètes  fe  font  l\  louvenc  plu 
à  peindre  dans  leurs  Vers.  11  annonceroit  plutôt  une  défaite 
qu'il  "iendroit  d'éprouver.  Rien  de  plus  commun  que  les  dif- 
putes  &  les  copibats  parmi  les  coqs.  La  moindre  jaloude  les 
fait  naître,  &  les  coqs  font  les  plus  jaloux  de  tous  les  animaux. 
Ce  font  des  Sultans  impérieux  ,  qui  veulent  excluiîvement  do- 
miner fur  un  nombreux  lérail  ;  &  il  ne  leur  manque  qu'une 
raifon  ,  comme  la  nôtre  ,  corrompue  par  le  defpoiil'me ,  pour 
mutiler,  comme  les  Souverains  barbares  de  l'Alïe,  tous  ceux 
de  leurs  femblables  qu'ils  pourroient  craindre  d'avoir  poar 
rivaux. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  qui  s'cû  déjà  dit  dans  cet  Our 
vrawe ,  T.  H  ,  pag.  i6l  ,  fur  l'adreffe  avec  laquelle  Themif- 
rocle  ranima  le  courage  de  fes  foldats  dans  une  guerre  contre 
les  Perfes  ,  par  l'exemple  des  coqs  qui  ne  combattent  ni  pour 
la  liberté,  ni  pour  la  gloire,  mais  uniquement  pour  vaincre. 
Nous  ne  rappellerons  pas  non  plus  que  cette  harangue  valut  aux 
Athéniens  la  vidoire ,  &  que  pour  en  perpétuer  à  jamais  le 
fouvenir  ,  ou  avoit  inftitué  à  Athènes  une  fête  fokmnelle  où  fc 
donnoient  des  combats  de  coqs  ,  auxquels  devoit  afliftcr  toute 
la  JeunelT:.  Nous  renverrons  fimplement  nos  Lecteurs  à  ce  que 
difent  de  ces  animaux  ,  Pline  ,  Livre  X  de  fon  Hiftoire  Nar 
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tarelle ,  Chap.  XXI ,  BufFon ,  T.  II  des  oifeaux ,  pag.  71  ;  & 
MM,  le  Blond  Sx.  de  Lachaux,  Tome  premier  des  pierres  gra- 
vées d'Orléans ,  pag.  171, 


plancheXII. 

Le  Tableau  que  nous  offrons  à  nets  Lefleurs  ,  eft  fans  expli- 
cation dans  l'Ouvrage  original  Italien  à'Herculanum.  Nous 
ferons  donc  forcés  a  nous  livrer  à  quelques  conjeûares.  A  la 
première  inlpeclion  de  cette  compofition  ,  on  pourroi:  croire 
que  c'eft  la  vue  de  quelques  tombeaux.  Les  urnes  lacrjmatoires 
pofées  au  bas  du  large  pilaftre  qui  eft  au  milieu  ,  fcmblent  fixer 
cette  idée.  Cependant  l'imagination  ,  d'un  autre  côté,  s'éloigne 
de  cette  penfée  ,  à  raifon  delà  figure  placée  ,  comme  dans  un 
Tableau,  en  niche  a-u  même  pilartre.  Si  l'infcripticv,'!  qui-fe 
trouve  au-deffous ,  nous  eût  été  conforvéc  lifible  par  les  Savans. 
qui  ont- publié  l'Ouvirâge  original  que  nous  rep'roimfons ,: 
nous  y  cuflions  vraifemblablemenr  puifé  quelques  lumières  pour 
l'explication  de  ce  Tableau.  On  pourroit  néanmoins  ,  maloré 
ce  contrafte  de  la  vie  &  de  la  mort  ,  concilier  ces  idées  qui  pa- 
roiflentfi  oppofé^s.  En  elf>.t,  parmi  les  Anciens, le  uns  croyoicnt 
au  fyftême  qui  faifoit  pafler  les  âmes  dans  les  nouveaux  corps ,- 
&  leur  faiioit  recommencer,  pour  ainfi  dire,  une  nouvelle 
vie  ;  les  autres  ,  inftruirs  des  principes  phyfîques  de  la  nature  , 
croyoient  a  une  régénération  ucs  corps  eux-mêmes  ,  qu'ils  ne 
regardoient  qse  comme  cliangeans  de  forme  par  la  mort  ;  & 
cooféquemment  comme  remblémc  de  la  génération  &  de  la  vie 
étoit  ordinairement  chez  eux  repréfenté  fous  le  fymbole  que 
porte  ce  pilafire  ,  il  ne  feroit  pas  étonnant  qu'oa  l'eût  placé  ai) 
inilieu  des  tombeaux. 

Pçut'ctre  cette  compofition  of&e-t-elle  des  débris  de  bains> 
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«où  remblême  viûble  ,  <jiii  nous  occupe  ,  feroit  encore  plus 
îîatarellement  placé,  puirtjue  des  bains  falutaires  peuvent  être 
utiles  à  la  vénération. 

Ce  que  l'on  pourroit  dire  fur  la  conftru£tion  des  murs  &  des 
pilafcres ,  c'efl  que  ceux-ci  font  bâtis  en. briques  ,  &  ceux-là  en 
jnoclons  de  lave  ,  dont  le  crépi  ,  qui  les  enduifoit ,  eft  tombé. 
On  a  beaucoup  bâti  de  cette  manière  dans  les  pays  à  volcans. 
Et  lorfque  le  crépi  des  murs,  aiufi  conftruits ,  tomboit,  on 
voyoit  les  taches  noirâtres  que  faifoient  les  moellons  de  lave, 
M.  Houel ,  dans  fon  favant  Ouvrage  du  voyage  de  la  Grèce  ,  a 
parlé  de  ce  genre  de  conftruftion. 

PLANCHE      XIII. 

Cette  Planche  repréfcnte  une  Divinité  Egyptienne  ,  re* 
prcl'entée  fous  la  forme  d'une  femme  qui  tient  fur  fes  genoux 
un  enfant  que  les  Egyptiens  appelloient  Orus.  Sans  doute 
on  trouvera  beaucoup  de  ces  petites  ^idoles  à  Hercidanum , 
où  le  culte  Egyptien  ctoit  fort  en  ufage. 

Il  eft  confiant  que  les  figutes  d'Iiîs  font  très-communes 
parmi  les  Antiquités.  Montfaucon  en  rapporte  beaucoup  où 
cette  Déefle  porte  Orus  ;  &  il  n'y  a  pas  de  doute  ,  quoiqu'on 
joe  voye  point  fur  la  tcte  de  celle  dont  nous  parlons ,  le  fruit  du 
Perféa ,  que  cette  Divinité  ne  foit  liîs. 

Ilis  fut  autrefois  confondue  avec  la  Lune ,  Cérès,  Cybêls 
&  Junon.  Elle  paroiflbit ,  aux  yeux  des  Anciens  ,  le  fymbolc 
de  l'univerfalité  de  la  nature.  Nous  avons  cité  ,  dans  le  premier 
Volume  du  Muféum  de  Florence  ,  l'infcription  (^u'Arrius 
^abinus  fit  graver  en  fon  honneur  ,    &  <juç  l'on  trouva  à 
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Capoacit    Cette  Infcription  qu'a   rapportée  Gruttr  ,  é  toic 
conçue  en  ces  termes  ; 

TE    TIBI 
VNA    QVAE 
ES    OMNIA 

DEA     ISIS 
ARRIUS     BA 
BINUS.     V.  C. 

Plutarque  rapporte  une  autre  Infcription  qui  Ce  royoit  a 
Sais  ,  dans  laquelle  on  fait  dire  à  cette  Déeflè  :  Je  fuis  ce  qui 
a  été,  ce  qui  efly&  ce  qui  fera  :  6*  nul  mortel  n'a  levt  mon  yoïle 
Infcription  qui ,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer  ailleurs  * 
indique  bien  le  fyftéme  des  Matérialiljes ,  qui  étoit  le  plus 
fuivi. 

Apulée  fait  encore  ainfi  parler  JJîs  :  ce  Me  voici  ;  moi  la  na  - 

»î  ture  mère  de  toutes  chofes ,  maitrelTe  des  élémens  ;  en  mot 

»>  les  fiècles  trouyent  leurs  fources  :  je  fuis  la  Souveraine  des 

r»,  Divinités  ,  la  Reine  des  Mânes ,  la  première  des  Natures 

ti  Céleftes  ,  la  face  uniforme  des  Dieux  &  des  Déefles  :  c'eft 

■ii  moi  qui ,  d'un  clin  d'œil  &  à  mon  gré ,  gouverne  les  mou'< 

î>  vemens  des  corps  lumineux  au  haut  du  Ciel,  qui  commande 

j>  aux  vents  falutaires  des  mers,  qui  ordonne  le  filence  lugubre 

îj  des  enfers  ;  je  ne  fuis  qu'une  feule  Divinité  repréfentée  fous 

»  raille  formes,  honorée  de  mille  cultes,  délignée  par  mille 

.y  noms.  Les  Phrygiens  m'appellent  la  Pefllfconticnne  ,  mers 

jï  des  Dieux  ;  Minerve  Eccropienne  eft  le  nom  que  me  don- 

.  ?j  nent  les  Athéniens  ;   ceux  de  Cypre  me  nomment  Vénus 

j,;??  Paphienne;  ceux  de  Crète,  Diane  Di6tinne;  les  Sicylieas, 

jî  qui  parlent  trois  langues  ,  Proferpine  St/giemie;  les  Habi? 

-,  »/  tans  d'Eleulîs  ,  l'ancienne  Dccfle  Ccrès  i  d'autres  ,  Junon 
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»  d'autres ,  Bellotine  ;  qUclques-unç  ,  Hécate  ;  il  y  en  a  qu-- 
»>  m'appellent  Rhamnufia  j  les  Ethiopierts  ,  qui  reçoivent  les  , 
)'  rayons  du  foleil  naiffant ,  les  Ariens  &  les  Egyptiens  ,  inf- 
»}  truits  de  l'ancienne  Dodrine  ,  m'honorent  avec  des  céré- 
J3  monies  qui  me  font  propres  ,  &  m'appellent ,  de  mon  nom 
55  véritable  ,  la  Reine  Ifis. 

Quand  on  veut  s'arrêter  fur  l'origine  d'Iiîs,  &  fe  former  un 
cnfemble  de  fon  Kiftoire  ,  on  elt  arrêté  par  l'épailTeur  des  té- 
nèbres qui  couvrent  cette  Divinité, 

Les  Auteurs  varient  fans  cède  ,  en  parlant  d'elle.  Diodore  de 
Sicile  &  Mamiflus  Capella,  difenc  qu'Ofiris  étoit  le  mari  d'Ifîs. 
Piutarque  la  dit  &  la  fœur  &  l'époufe  de  ce  Dieu  ,  comme 
Junoa  étoit  à-la-fois  à  Jupiter  ,  &  foror  &•  conjux  ,  fuivant  le 
langage  de  Virgile.  LaElance  &  Minutius  Félix,  lui  donnent, 
fur  OHris  ,  les  droits  de  la  maternité  ;  mais  Eujebe  ,  qui  en- 
chérit fur  tous  ces  Ecrivains  ,  prétend  qu'Olîris  étoit  à-la  fois 
mari ,  frère  8i,fils  de  la  Divinité  qui  nous  occupent. 

Les  Mythologues  les  plus  écoutés  regardent  lus  commt 
n'étant  abfolument  qu'Io,  fille  d'Inachus  ,  Roi  d'Argos.  Voici 
comme  nous  racontons  fon  Hiftcùre ,  Tome  premier  du  Mufeum 
dt'  Florence^ 

et  lo  ,  fille  d'Inachus,  devint  robjet  de  la  jaloufic  de  Junon, 
s5  quand  elle  apprit  que  fon  époux  Jupiter  lui  avoit  prodigué 
55  fes  careiïes  fous  le  voile  d'un  nuage.  Le  Dieu  ,  fon  Amant , 
55  aufli-tot  la  raétamorphofa  en  vache  blanche  ;  Junon  l'ayant 
55  vue  ,  la  lui  demanda  ;  elle  l'obtint ,  la  confia  à  Argus.  Mer- 
55  cure  la  délivra  de  fa  captivité  ;  mais  Junon  s'en  vengea 
55  d'une  manière  cruelle.  lo  entra  en  fureur  ,  traverfa  plufîeurs 
55  mers  ,  parvint  enfin  en  Egypte  ,  ou  reprenant  fon  ancienne 
»?  forme  >  fuivant  Apollodorc ,  elle  nvis  au  jour  le  fruit  de  fes . 
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«  infortunes  amours.  On  dir  qu'elle  fut  mife  enfuice  aa  rang 
»j  des  Dieux  jj. 

Par  qui  fuc-elle  ainfi  divinifce  ?  Cette  queftion  eft  encore 
irréfoluc.  II  eft  des  Ecrivains  qui  prétendent  qu'A  Ton  arnvéç 
en  Egypte  elle  accoucha  d'Epaphus  qu'elle  avoit  de  Jupiter  ; 
qu'Epaphus  fut  le  premier  Koi  des  Egyptiens  ,  &  fonda  Mem- 
pnis,  &  força  fes  Sujets  à  honorer  fa  mère  comme  une  Di- 
vinité. 

Le  culte  d'Ifis  prit  naiffance  en  Egypte.  Répandu  d'abord 
dans  tout  ce  pays ,  il  palTa  enfuite  dans  la  Grèce  &  dans  l'Italie. 
L'Italie  le  communiqua  à  la  Germanie  &  à  pluficurs  autres 
Nations,  fur- tout  aux  Gaules  où  nous  en  retrouvons  mille 
vertiges. 

^  Les  différens  pays ,  qui  adoptèrent  le  culte  d'Ifis  ,  repréfcn- 
terent  cette  Divinité,  de  manière  à  faire  diftinguer  le  foj  où 
l'on  avoit  raie  la  figure. 

Montfaucon  dit  qu'elles  furent  habillées  à  la  Grecque  &  à  U 
Romaine.  Il  en  cite  une  faite  par  les  Romains ,  &  qui  eft  ac~ 
compagnée  des  Aigles  Romaines. 

L'Ifîs  que  nous  avons  fous  les  yeux  ,  n'cft  pas  aufli  brute 
que  celles  qui  font  nées  fous  le  cifeau  de  l'Eo-ypçe. 

Orus  ,  que  l'T/Tj  de  notre  Planche  porte  fur  fes  genoux ,  f« 
trouve  fur  la  plupart  des  anciens  monumcns ,  dans  la  même 
attitude.  Elle  varie  cependant  quelquefois ,  témoin  le  deffin 
que  M.  Péirèfc  a  confervé  ,  &  qui  eft  dans  le  riche  dépôt  de  la 
Bibliothèque  de  St-Vi^or  à  Paris.  Orus,  fur  ce  de/Tin,  cft  debout 
entre  Ofiris  &  Ifis  qui  fc  donnent  la  main. 
^  Cet  Orus  eft  regarde  comme  le  fils  d'Ifis  ,  confondu  fouvent 
avec  Hârpocrate  ,  &  confidéré  comme  emblème  du  foleil,  ainfi 
que  fon  père  ,  par  une  foule  de  Mytholof>ues. 

Nous  n'entrerons  point  ici  dans  tous  les  détails  de  la  vie  pré- 
tendue de  ce  Dieu  ,  mortel  par  nature,    «smortcl  par  bicnfai.j 


de  Ca.  mets  ;  encore  enfant ,  lorfciiie  Typhon  ,  fon  onde  ,  fait 
mourir  fon  père  j  vainqueur  enfuite  de  Thyphon  qu'il  immole^ 
Nous  ne  ferons  pas  remarquer  que  les  Grecs,  à  railbn  de  tous 
les  fecrcts  qu'avoit  ce  Dieu  dans  la  médecine  &  la  divination  ,- 
le  rcgardoient  comme  leur  AppoUon  ;  &  nous  nous  contente- 
rons de  renvoyer  aux  ouvrages  de  Mythologie.lesplus  conaus  ,- 
où  l'on  entre  dans  les  plus  qranJs  détails  fur  ces  Divinités,  tels 
que  noel  Lecomte  ,  Bannier  ,  Sec. 

Planches    XIV    &    XV. 

Les  deux  Planches  que  nous  avons  fait  fuivre ,  Ifis  ailaitaûl?- 
Orus  ,  olFreat ,  fous  deux  afpeéts  ,  une  Ifis  accroupie.  Elle  eu 
rcconnoifTable  à  fa  coè'iFure  &  aux  petites  nattes  qui  font  au  bas 
de  fon  menton.  Ou  retrouve  de  ces  petites  nattes  au  menton^ 
d'Ifis  fur  plufîeurs  menumens  antiques  ,  &  eutr'autres  fur  l'un 
<lc  ceux  que  cite  Montfaucon  ,  PL  cxi)  >  N*'.  3  ,  du  Tona.  IV 
ic  V  Antiquité  expliquée. 

PLANCHE      XV   r. 

APIS,  OU    MNÉVIS. 

Les  Egyptiens  ,  outre  leurs  Grands  Dieux  ,  adoroient  en- 
core plufieurs  efpèces  d'animaux  ,  auxquels  ils  rendoicm  un: 
culte  public  autorifé  par  les  Loix  du  Pays.  Les  Bœufs  Apis  & 
Mnévis    le  Crocodile  ,  le  Chat ,  le  Bouc  ,  le  Chien  ,  le  Lion, 
l'Ichneumon  ,  l'Epervier  ,  &c.  reccvoient  leurs  hommages. 

Cette  vile  idolâtrie  ne  leur  eft  pas  feulement  reprochée  par 
les  Poètes  de  tous  les  Pays  ,  mais  par  les  plus  graves  &  les  plus 
judicieux  Hiftoîiens. 

Au  premier  coup-d'ocil ,  on  ne  conçoit  pas  comment  un 
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Peuple  chez  lequel  les  Sages  de  tous  les  Pays  vcnoient  preticîre 
ce  nonvclles  lumières  ,  &  perfedionner  leur  facelfe  ,  pouvoit 
s'ayilir  jufqu'au  culte  inconcevable  des  animaux  immondes  ; 
mais  ce  contrafte  trop  frappant,  doit  nous  porter  à  chercher  les 
caufes  de  cette  idolâtrie  ;  Se,  pour  peu  que  nous  y  réfléchi/lions, 
pour  peu  que  nous  parcourions  les  Ouvrages  des  Ecrivains  les 
plus  éclairés  ,  qui  ont  voulu  Ce  rendre  raifon  de  cette  oppoiitioa 
apparente  de  lumières  &  de  ténèbres  répandues  fur  les  efprits 
des  Egyptiens ,  nous  nous  convainquerons  aifément  que  leur 
fuperftition  à  l'égard  des  animaux,  &  que  leur  areuglement  fur 
cet  article  ,  ne  nous  doivent  pas  les  rendre  auffi  méprifables 
qu'ils  le  paroifTent. 

Hérodote  ,  DioJore  de  Sicile  ,  Ciceron  ,  croient  que  l'utilité 
qu'on  retiroit  enEgygte  des  animaux  que  Tony  adoroit,  étoit 
la  première  caufe  de  ce  culte  ;  &  ils  citent ,  pour  motiver  leur 
croyance  ,  l'exemple  delV^ù  que  l'onn'adoroit  que  parce  qu'il 
détruifoit  les  fcrpens ,  qui ,  venant  d'Arabie ,  fondoient  fur 
l'Egypte,  où,  fans  le  fecours  de  ccî  Oifeau,  ils  auroicnt  commis 
des  ravages  infinis. 

Que  ne  peut-on  pas  ajouter  encore  ,  pour  prouver  que  le 
culte  des  Egyptiens  à  l'égard  des  animaux ,  n'ctoir  que  relatif' 
S'ils  rendoient  un  hommage  au  Bœuf,  c'cft  que  ,  pour  eux  ,  il 
ctoit  l'emblème  d'Ofins  &  d'Ifis ,  qui ,  à  leurs  yeux  ,  étoient  le 
Soleil  &  la  Lune.  Sous  l'image  du  Bouc,  ils  honoroient  Pan  ou 
k  fécondité  de  la  nature.  Quand  on  examine  le  choix  de  l'ani- 
mal qui  recevoir,  en  apparence,  leurs  vœux  &  l'emblème  du 
Dieu  à  qui  cet  animal  étoit  confacré  .  l'on  ne  peut  plus  douter 
douter  de  cette  relation  de  cuite.  Ainfi  les  Egyptiens  confa- 
crèrent  Is  Chien  au  plus  Tigilant  de  tous  les  Dieux  ,i  Mercure, 
&  delà  vint  VAnubis. 

Plutarque  avoit  parfaitemeut  faifî  ce  moyen-  d'excufer  les 
Egyptiens ,  d'avoir  choifi-dcs  animanx  pour  repréfenter  les 


Dieux  ;  & ,  au-licu  <îe  l'exemple  du  cKîen  ,  qtié  nous  avons 
apporté  ,  il  donne  celui  de  Crocodile.  «<  Le  Crocodile  ,  nous 
"  dit-il ,  n'ayant  point  de  langue  ,  eft  conlidéré  comme  le  fym- 
'■)  bole  de  la  Divinité  ,  qui  ,  fans  préférer  une  feule  parole, 
"  imprime  les  Loix  de  l'équité  &  de  la  fagefTe  dans  le  lîlencc 
J5  de  nos  cœurs  «.  A  cette  excellente  raifon  confirmée  par  P/m- 
tarque ,  l'Abbé  Bannier  en  ajoute  trois  autres. 

D'après  Lucius  ,  il  regarde  les  animaux  ,  adorés  en'Egypte,, 
comme  autant  de  lignes  fubftitués  àla  place  des  aflres  qui  furent 
les  premières  Divinités  du  monde  idolâtre  ;  &  voilà  foQ  premier 
motif,  pour  conclure  que  le  culte  des  Egyptiens  envers  les 
animaux  ,  n'étoit  que  relatif. 

Il  tire  de  l'Hiftoire  ancienne  d'Egypte  la  féconde  raifon  qu'il 
annonce.  Les  Dieux  ,  fuivant  la  Tradition  Egyptienne  ,  pour 
échapper  à  Typhon,  s'étant  voilés  fous  les  figures  des  diïïerens 
animaux,  rien,  n'étoit  plus  propre  à  fonder  le  culte  relatif  des 
Egyptiens  ,  qui ,  par  un  hommage  allégorique  ,  honoroient  le 
palTage  myftéricux  des  Dieux  dans  le  corps  des  animaux. 

La  troilîème  raifon  que  nous  offre  le  même  Auteur  ,  c'eft  la 
doQnne  delà  métempfycofe  ,  de  la  circulation  éternelle  des 
âmes  dans  difFérens  corps  ,  dodrine  que  Pithagore  paffoit  eu 
Grèce  pour  avoir  imaginée  ,  mais  qu'il  avoii  puifée  réellement 
chez  les  Egyptiens ,  comme  le  Ait  Hérodote  ;  doflrine  enfin  qui 
conduifoit  aflez  naturellement  au  culte  des  animaux  que  l'on 
pouvolt  regarder  comme  les  domiciles  non-feulement  des  plus 
grands  hommes ,  mais  des  Dieux  eux-mêmes. 

Mais  en  voila  bien  alTez  fur  le  culte  àc:s  animaux  en  gé- 
néral chez  les  Egyptiens;  occupons-nous  de  la  figure  qui  nous 
a  conduits  à  en  parler. 

Cette  figure  repréfentc  Apïsy  l'un  des  Dieux  les  plus  famcuT 
i^Egyptc.  Ce  n'étoit  poiut  une  Idole  ,   c'étoit  un  Taureau 
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véritable  que  les  Egyptiens  cherchoient  &  rcconnoilfoicnt  à 
certaines  marques  ,  &  que  ,  pour  lui  donner  une  plus  brillance 
origine  ,  ils  prétendoient  nés  d'une  Vache  qui  avoit  conçu  de 
la  foudre. 

Les  fignes  auxquels  les  Prêtres  dévoient  reconnoîrre  Apis  , 
ctoient  certains  ;  mais  les  anciens  Auteurs  ne  font  pas  d'accord 
cntr'eux  ,  en  nous  les  indiquant.  Les  marques  d'Apis ,  fuivant 
Hérodote  ,  étoient  d'être  noir  ,  d'avoir  fur  le  front  un  quai  ré 
de  couleur  blanche  ;  fur  le  derrière  ,  la  figure  d'un  Aigle  ;  fur 
la  langue  ,  un  Efcarbot ,  &  les  poils  de  la  queue  doubles.  Elias 
lui  donne  jufqu'à  ip  figures.  Strabon  le  peint  noir  avec  une 
marque  blanche  fur  le  front.,  &  marqueté  ailleurs  de  diverfes 
couleurs  ;  ce  qui  s'accorde  avec  Lucius  ,  qui  le  dit  bigarré. 
Pline  lui  donne  au  côté  droit  une  marque  blanche  en  forme  de 
croifTant;  &  fous  la  langue,  un  nœud  qu'on  appelloit  cautharus 
ou  Efcarbot.  Pomponius  Mêla  le  prétend  noir  ,  &  ne  différent 
des  autres  Bœufs  que  par  la  queue  &  la  langue.  Quelques  Au- 
teurs enfin  difent  qu'il  avoit  pour  figne  uncroiflant, 

Apisétoit  regarde  comme  le  domicile  de  l'arae  divine  d'Ofiris  5 
&  le  culte  qu'on  lui  rcndoit ,  ctoit  des  plus  folemnels.  Les 
Prêtres  qui  l'initioient  aux  myftères ,  après  l'avoir  trouvé , 
étoient  au  nombre  de  cent  y  &  celui  qui  le  confacroit ,  avoit 
la  tête  ornée  d'un  diadème. 

Ce  Dieu-Bœuf,  lî  honoré,  ne  devoit  vivre  qu'un  tems 
prefcrit  ;  &  à  cette  époque  ,  les  Prêtres  le  noyoient  dans  une 
grande  fontaine.  Le  deuil  de  la  Nation  fuiyoit  cette  mort  ;  les 
funérailles  du  Dieu  étoient  magnifiques  :  &  la  recherche  d'un 
fucceffeur  ,  qui  fembloit  fi  difficile  à  faire ,  n'étoit  jamais  rres- 
longue  ,  tant  les  précautions  des  Prêtres  étoient  foigneufemenc; 
prifes. 

Outre  le  Tau  rcau  Apis ,  honoré  par  les  habitans  de  Memphis^ 
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Ton  honoroit  encore  Onuph'u ,  Bacîs  ^  Mnévis  l  <jui  peut-ctrt 
n'étoient  que  le  même  animal  adoré  fous  différens  noms. 

Le  Catalogue  de  pierres  gravées  de  Stock ,  N**.  71 ,  an- 
nonce une  pierre  fur  laquelle  eft  un  Apis  qui ,  comme  le  nôtre  è 
a  le  croiffan:  fur  la  tête. 

PLANCHE     XVI  ï. 

DIEU     LARE. 

Une  cfpèce  de  petite  Figure  bizarre ,  à  longues  oreilles ,  ï 
la  mine  rebutante  ,  nous  repréfentc  un  de  ces  Dieux  que  ici 
Anciens  appelloient  Lares  ,  auxquels  ils  donnoient  les  formes 
jes  plus  grotefques. 

Suivant  Ovide  ,  les  Lares  aroient  une  généalogie  ,  &  il  les 
dit  fils  de  Mercure  &  de  Lara.  Voici ,  en  peu  de  mots ,  l'hif- 
toire  de  leur  naifTancc. 

Lara  ,  fille  à'Almon  ,  trop  indifcrettc  ,  fait  confidence  à  la 
jaloufe  Junon  des  avantures  galantes  de  Jupiter.  Le  Dieu  ,  qui 
dirige  la  foudre,  n'en  voulut  point  faire  ufagc  contre  cette 
femme  ,  il  lui  coupa  feulement  la  langue ,  &  donna  l'ordre  à 
Mercure  de  la  conduire  aux  enfers.  Lara  ne  pouvoir  plus  parler, 
Lara  n'en  étoit  pas  moins  bdle  j  le  trajet  jufqu'à  l'Empire  de 
Pluton,  étoit  long  ;  en  caufant ,  les  deux  Voyageurs  ne  pou- 
voient  le  raccourcir.  Les  yeux  de  la  belle  Lara  parloient  pour 
elle  i  fcs  charmes  rcndoient  plus  éloquens  leur  langage  ;  Mer- 
Quiz  s'émeut ,  communique  fon  cmotioa  ;  Lara  n'cft  pas  inlca- 
fiblc  ,  le  plailir  pouyoït  adoucir  fes  maux  :  Lara  cède  à  fa  Toix  , 
&  de  fou  Union  avejÇ  fon  Conduiîeur  Célefte  ,  naquirent  deux 
jumeaux,  qui ,  par  une  deftinéc  naturelle,  deyinrcut  les  Gar- 
diens ficelés  des  routes  8f  des  chemins. 

SouTcat    à  caufc  dcieur  fidélité  ,  l'oa  rcpréfcnta  ces  Dieux 
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fous  l'cmbléme  du  plus  vigilant  des  animaci,  du  chien  q^ui 
ordinairement  fait  les  fondlions  que  ks  Anciens  attribuoicnt 
aux  Lares. 

Les  Vaiflèaux  ,  IcsBàtimens  publics,  les  Carrefours,  étoienc 
fous  la  protcdlion  de  ces  Divinités  ;  &  ,  fuivanc  la  diverîîtc  de 
ces  lieux,  on  diveriîfîoit  auffi  l'épithete  qui  les  diftinguoienr. 
Ainli  l'on  reconnoilToit  des  Lares  fous  le  nom  de  Marïni  ,  de 
Publia  f  de  Familiares  ,  de  Viales  ,  de  Compitales  ,  &c. 

Si  l'on  s'en  rapporte  au  témoignage  de  faint  Jérôme,  c'étoijc 
derrière  les  portes  que  l'on  plaçoit  les  Statues  de  ces  Dieux  ;  Si. 
cette  place  éroit  une  fuite  de  l'opinion  où  l'on  étoit  qu'ils  éloi- 
gnoient  tout  ce  qui  pouvoit  nuire  ;  5c  fur-  tout  les  Génies  mal- 
fnfans. 

On  les  honoroit  par  des  libations  fréquentes  ,  quelquefois 
par  des  facrifîces  ;  on  leur  offroit  des  fleurs  ,  des  guirlandes  & 
des  fruits  ;  mais  par  un  retour  dont  on  n'a  pas  trouvé  les  feu]$ 
exemples  chez  les  Idolâtres  ,  on  les  jettoit  par  la  fenêtre,  on  les 
frappoit  ,  on  les  traitoit  avec  ignominie  ,  dans  mille  odtalîons 
où  la  douleur  de  certains  évènemcns  fâcheux  qu'on  leur  repro- 
choitdc  n'avoir  pas  écarté  ,  faifoit  perdre  a  leurs  Adorateurs 
familiers  le  refped  dû  à  des  Etres  Divins. 

PLANCHES     XVIII     &     XIX. 

Ces  deux  Planches  repréfentent  les  Statues  Equeftr:s  des 
Confuls  Non'ms  Balbus ,  père  &  fils.  Elles  font  l'objet  de  la  cu- 
riofité  Se  de  l'admiration  de  tous  ceux  qui  vont  vifiter  les  Antiqui- 
tés dePortici.  On  les  a  placées  furie  veftibule  de  l'efcalicr  du 
Palais  ,  &  on  les  a  enfermées  dans  de  grands  chalHs  de  vitraux. 
Ces  Statues  font  de  marbre  ,  &  leur  proportion  efl;  le  double 
de  la  nature.  Il  faut  convenir  qu'ayant  été  découvertes  dans  les 
remières  fouilles  faites  à  Herculanum  ,  elles  ont  dû  finguliè- 
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rement  encourager  ceux  qui  préCdoicnt  aux  tiaviui ,  &  le 
Sourerain  qui  enfaifoitles  frais. 

Sans  être  enrièrcment  par£utes ,  elles  font  alfez  belles ,  pour 
filer  l'attention  des  Amateurs  de  la  Nature  dans  les  produc- 
tions de  l'art.  Les  figures  des  hommes  font' cependant  plus  pré- 
cieufes  que  celles  des  chevaux. 

Le  tems  &  les  laves  volcaniques  n'avoient  pas  refpeflé  ces 
monumcns  refpeô.-.bles  de  l'Antiquité  ,  Se  l'on  a  éié  forcé  de 
reftaurer  la  tête  du  père  qui  n'eft  pas  antique  ,  mais  qui  eft  fin- 
guHèfement  bien  adaptée. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  tout  ce  qu'on  lit  dans  le  voyage 
de  Naples  fur  ces  Statues,  &  nous  renverrons  à  l'ouvrage  de 
DhancarvilleyCuT  les  VafesEtrufques,  (t)  pour  qu'on  y  voye  un  ■ 
rapproché  très-bien  fait  par  cet  Ecrivain  ,  du  fort  de  l'ancienne 
Cadhc  8c  à'Herculanum  ,  Villes  auxquelles  le  Conful  Balbus 
étoii  fort  cher,  à  k  première  defquelles  il  dévoie  la  naiflancc  , 
&  dont  il  avoit  embelli  la  féconde  qu'il  protégeoit. 

Planche    XX. 

UK  bas  relief  de  bronze  cft  rcpréfenté  fur  cette  Planche.  Il 
offre  à  nos  regards  un  Guerrier  à  cheval ,  la  têrc  couverte  d'uo 
cafque  furmonté  d'une  efpèce  de  iieur  épanouie  ;  c'cft  vraifem- 
blablement  ce  que  J.  Pollux  I  ,  1^5  ,  appelle  ^c<p<,ç  ivxtÔKf, 
L'ufagc  des  jeunes  Militaires  chez  les  Anciens  ,  étoit  d'orner 
le  cimier  de  leurs  cafques  de  divers  panaches  ;  &  par  cette 
raîfbn,  fans  doute  ,  Xenophon  ,  au  Liv.  VI  delà  Cyropédie, 
en  donne  une  couleur  d'hyacinte  à  Pantée  :  &  Silius  Ital.  appelle 
cet  ornement  l'honneur  du  cafque.  Gaieté  decuS' 
■  On  doit  remarquer  la  cuirafle  ;  le  Sagma  à  trois  rangs  que 
l'on  retrouve  lur  les  Monuniens  Etrufques  ;  les  bottines  ,  qui , 

:;    Voyez  k*  Anr'tmjpé;  Etrnfqucï  par  David» 


FI-  iq 


TomVin. 


% 


TI.    2 


Tom  vnr. 


f7.   21 


Toiii  Vin , 


/ 


(*7) 

fuivant  Xcnophon,  icroicnt  être  de  cuir  ,  &  ne  fnhc  qu'un 
arec  les  fouliers  ,  afio  que  îes  jambes  &  les  pieds  fu/fcnc  c« 
même  tcms  armes  &  garantis. 

Le  rent  enfle  la  clamidc  de  ce  Guerrier ,  &  elle  voltige  d'au - 
tatitpîus  facilement,  qu'il  eft  dans  ladion  de  courir.  Sur  le 
d^  du  cheval  eft  jettée  une  cfpèce  de  draperie  dantejéè  ,  appel- 
lécStratam  ou  Sagma  ,  &  fur  laquelle  eft  aflls  le  Cavalier  ; 
mais  on  ne  voit  aucune  trace  du  mord  &  de  la  bride.  Les  An- 
ciens connoilToienr  cependant  cette  partie  du  liarnois  d'un 
cheval  dont  Pindare  attribue  l'invention  à  Bcllcrophon,  &  que, 
fuivant  Pline  &  Kygia  ,  l'on  doit  à  PeUthronius.  Elien  prétend 
que  le  premier  qui ,  dans  l'Italie,  mit  un  frein  &  des  brides . 
s'appelloit  Mart  ;  mais  n'auroit-on  pas  confondu  le  nom  de 
cet  homme  &  celui  des  chevaux  eux-mêmes,  qui,  dans  le  lan- 
gage Celtique  ,  s'appelloicnt  auffi  Marc  ,  Marca ,  comme 
L'aflure  Paufanias  ? 

Notre  Cavalier  a  la  main  élevée  dans  une  attitude  qui  pa- 
roîtroit  indiquer  qu'on  lui  ayoit  fait  tenir  une  arme.  Gerrc 
arme  qui  a  péri ,  vidime  du  tems  ,  pourroit  auffi  nous  porter  i 
croire  que  la  bride  ,  que  nous  ne  voyons  plus  ,  aura  éprouve 
le  même  fort. 

?£ANCHE     XXI. 

Voici  encore  ua  autre  bas  relief ,  trouvé  ,  comme  le  pré- 
cédent, le  15  Mai  1739  ,  dans  les  fouilles  de  Ré/Ine.  C'eft  uQ 
jeune  homme  tout  nud  ,  à  i'exceprion  d'une  ceinture  qui  lui 
entoure  les  reins ,  &  d'un  haut  de  chauffe ,  daus  le  genre  de  ce 
que  nous  appelions  maintenant  pantalon  ,  qui  lui  retombe  fur 
le  pied  que  couvre  un  foujicr.  Ces  culottes  étoiejit  communes  à 
plus  d'un  peuple.  Les  Mèdes ,  au  rapport  de  Perfe  &  de  ^trabon^ 
les  Parthes ,  fuivant  Dion  Chrifojlhome  ,  les  Pcrfes  ,  comme 
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l'apprend  Hérodote  ,  les  Caldéeiis ,  comme. le  témoigne  faînt 
Jérôme,  les  Sarmatcs ,  félon  Pomponius  Mêla  ,  les  Scytcs,  les 
Gètes  ,  comme  on  le  voit  dans  Ovide,  les  Belges  ,  ainfi  qu'on 
le  peut  voir  dans  Strabon,  &  généralementlesPeuples  du  Nord, 
félon  que  le  dit  exprefTément  Hygin,  faifoient  ufage  de  ce  vê- 
tcmenr.  Nous  ne  rechercherons  pas.  l'origine  du  nom  de  Bracca 
donné  efpece  de  culotte,  que  plufieurs  Ecrivains  dérivent,  fui- 
vant  leur  goût ,  les  uns  de  l'Hébreu,  les  autres  duGrec,.&  enfin 
du  langage  Celtique.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  fur  cet  objet ,  c'eft 
^ue  les  Gaulois  faifoient  tellement  ufage  de  ce  vêtement ,  que 
Ton  donna  a  la  Gaule  le  furnom  de  Braccata. 

PLANCHE     XXI  T. 

C  E  Cavalier  fut  tronvc  avec  celui  dont  nous  venons  de 
parler.  Le  cheval  eft  fans  bride  &  fans  felle  ,  &  la  figure  qu'il 
porte  ;  cft  celle  d-'un  vieillard  qui  a  la  barbe  aflez  longue.  Son 
vêtement  eft  un  habit  court ,  qui  luicouvre  les  reins  jufqu'à  la 
cei,nture  ,  &  qui  eft  pofé  lur  un  autre  à  manches  ,  qui  ne  parort 
pas  plus  long.  Une  grande  culotte  couvre  le  rcfte  du  corps  juf- 
«jU*^aux  pieds  qui  font  auffi  couverts  d'une  chauflure. 

Strabon,  en  parlant  des  Belges  ,  dit  qu'ils  nourrilîoient  leurs 
cheveux  &  leur  barbe  ,  &  portoient  un  vêtement  connu  fous  k 
nom  de  Sagum  ;  au-licu  de  tunique  ,  il  leur  donne  une  efpèce 
de  vefte  ouverte.,  qui  avoit  des  manches.  La  difTéren-ce  que  l'on 
a  renv.rqué  entre  le  Sagum  des  Gaulois  &  celui  des  Romains, 
confiftoit  en  ce  que  le  Sagum  Romain  ne  s'atta'choit  point  par* 
deflus  l'épaule  ,  &  que  celui  des  Gaulois  avoit  cette  renem- 
blance  avec  le  Péplum  des  Grecs  &  la  tunique  des-  Romains, 

C'eft  de  ce  5<7^;7W2  Romain  que  Suétone  parle  .en  difant  I 
V'ifiento  Sago  impojîtum  in  fubllmejaHare..  Q tli .  a..,  ; 
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€'cft  encore  a  ce  vêtement  que  fait  allufion  Martial  par 
ce  Vers  : 

Ibis  ab  excufo  miffus  in  a/Ira  Saga.  I.  4. 

Nous  ne  devons  pas  être  fiirpris  fi  le  Cavalier  ,  dont  nous 
cxamiuons  la  figure  ,  femble  courir  à  toute  vît c (le  ,  (ans  fouet 
&  fans  bride  ,  il  efl  certain  que  plufieurs  anciens  Peuples  n'en 
faifoient  point  ufage,  Silius  Italiens  le  dit  exprelTémcnt  des 
Numides,  dans  ces  Vers.    I.   21  ç. 

Bkpajfiin  (xultant  Nomad:s ,  gens  Infcïafraià  , 
Quas  int:r  g^minas  per  luduin  mobilis  aures 
Quadrupedum  fleSlt  non  adcns  viiga  lupatls  ; 

Sur  les  bas  reliefs  de  la  colonne  Trajanne ,  la  Cavalerie  Nu- 
mide feroit  repréfentéedans  la  même  attitude  que  le  Cavalier 
qui  nous  occupe. 

Le  même  Poète  le  dit  encore  des  Gétulcs.    II .  64. 

.  .  .  nullcque  Uvii  Getulm  habena  : 

Claudien  le  dit  également  des  Garamantes.   Id.  IV»  so. 
Hinc  bibit  infcenis  Garamans  : 

Des  Marfeillois  avoient  le  même  ufage  ,  au  rapport  de 
Lucairi' 

Et  gtrts ,  quce  nudo  rejidens  MaJJylit  dorfo  , 

Otcl Icv'ifluS'it ,  fi-anorum nefcia ,  ùga:  IV,  6  8 i , 

Suidas -çarle  du  cheral  de  Defippe  qui  étoit  drefle    telle- 
ment, que,  fans  bride,  il  couroit  avec  la  plus  grande  vitefTe 
fautoit  a  volonté  ,  &  marchoit  au  pas  le  pliis  doux.  Plulîenrs. 
Auteurs ,  qui  ont  parlé  des  jeux  du  cirque ,  font  mention  de 


(îo  ) 

riwbileté  des  Cavaliers  qui,  dans  les  courfcs,  conduifoienc 

leurs  chevaux  de  la  voix  feulement. 

On  Ce  rappelle  fans  doute  que  ,  <kns  ces  fitneufes  courfcs 
de  chars  &  de  chevaux  ,  qui  faifoient  partie  des  jeux  p..blics 
dans  les  cirques  des  Jiomains  ,  on  ;ipp2!loit  certains  cl^evaux 
Dcfultom ,  &  leurs  Cavaliers  D-efultores.  Ces  noms  avoieot 
pour  origine  l'adrefle  avec  kijuelle  ,  eo  courant ,  les  Cavaliers 
faotoient  d'un  cheval  far  l'autre. 

En  rapprochant  ainfi  ce  que  les  Anciens  avolent  de  merveil- 
leux dans  leurs  courfes  ,  de  ce  que  nous  admirons  de  nos  jours 
dans  quelques  EcuycTS  expérimentes ,  qui  favent  drefler  leurs 
chevaux  à  mille  manœuvres  ,  &  les  exécuter  avec  eux ,  nous 
devons  conclure  que  les  Anciens  étoient  auflî  habiles  que  nous 
43I1S  cet  art. 

PLANCHE    XXIII. 

Le  8  Mai  1761 ,  dans  les  excataticns  faites  à  Portici  ,  l'on 
trouva  ce  lion ,  que  l'on  ne  peut  pas  alFurément  regarder  comme 
un  chef-d'œuvre  ,  mais  oj  la  force  de  cet  animal  femblc 
bien  annoncée. 

PLANCHE     XXiV. 

L  fe  petit  cheval  de  bronze ,  que  nous  avous  fous  les  yeux  ' 
a  çté  trouvé  dans  le  commencement  des  fouilles  faites  à  Kéiînc 
Il  n'a  point  de  bride  ,  mais  une  cfpèce  de  bande  lui  paflfc  an- 
tour  du  col  &  fous  le  ventre.  Cette  bande  ,  placée  ainfi  autour 
du  col ,  a  pu  fervir,  dans  les  premiers  teros ,  à  aider  le  Caraiier 
pen  exercé  a  fe  retenir  ;  enfuite  elle  fera  reftée  pour  ornement. 

On  remarque  cette  bande  fur^lufieurs  chevaux  de  la  colonne 
Trajane. 
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PLANCHES  XXV  &  XXV  r. 

Ces  deux  Flanches  O0U5  of&enc  deux  bidies  de  bronze, 
trouvées  aux  fouilles  de  Kéfine  ,  l'an  1736. 

Il  n'en  cft  pas  de  ce5  animaux  comme  du  lioa  dont  notis 
avons  parlé  ci-delTusirArtifle,  qui  les  a  faites,  alaiaécoeuj: 
des  preuves  peu  équivoques  de  talent,  5c  comme  le  remarquent 
les  Auteurs  luliejis  des  oblèxvadons  fur  ces  Sculptures,  le 
travail  en  cli  excellent, 

PLANCHE     XXVII. 

CETTH  Pkttche  repréfente  un  corbeau  de  bronze  d'un 
travail  excellent.  On  l'a  trouvé  dans  les  fouilles  de  PorticL 

Le  tuyau  qui  pafle  par  fon  bec  ,  ne  hi&  pas  douter  qu'il  ait 
fervi  J'ofnemcnc  à  une  fontaine.  Peu^ctre  cette  fontaine  écoit- 
dle  dédiée  à  Apollon  ;  &  alors  ce  corbeau  fc  fcroit  trouvé  prés 
dii  Dieu  qui  le  chérilToit.  Ovide  ,  Fulgence,  ks  MithoIogue«. 
&  les  Commentateurs  ,  font  tous  d'accord  que  cet  oifeau  étoit 
confacrée  au  Dieu  ,  Amant  de  Caronis. 

Cet  animal  a  pu  fervir  auifi  d'ornement  à  la  fontaine  du 
jardin  de  qudquc;s  époux  unis  ,  la  corneille  ayant  été  regardée, 
^ns  l'Antiqiiué,  comme  le  fymbolc  de  l'amour  conjugal. 

Les  Anciens  nourrifloient  des  corneilles  dans  leurs  Aubero-ej 
&  ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'ujj.  célèbre  Pairafite a  été  çomp«rc 
à  Tune  d'elles. 

Si  l'on  en  croit  certains  Auteurs  ,  les  mendians  alloiejif  au- 
trefois par  Içs  routes ,  en  portant  une  cûrncilk  accoutumée* 
prononcer  quelcues  mots  ,  &  ces  bitckurs  cliAQtpient  Hes^ 
chanfgns  relatives  aax  amours  d'AppolIon  &  de  Coronis  ,  puis. 


(  V  ) 

cxhortoicnt  les  bonnes  gens  à  donner  quelque  cliofe  pour  U 
corneille ,  en  qui  avoic  été  changée  l'An:iante.dii  Dieu  du  jour. 

PLANCHE     XXVIII. 

Un  charmant  Autel  eft  repréfenté  fur  cette  Planche.  Les 
formes  en  font  belles  ,  le  profil  fimple  ,  comme  dans  les  beaux 
Ouvrao-es  orecs  de  l'Antiquité.  Il  eft  furmonté  d'une  cfpcce  de 
pocle  &  d'uu  rechaud.  On  ne  peut  pas  douter ,  à  conliJérer  les 
figures  du  bas  relief,  qui  le  décorent  ,  qu'il  n'ait  été  confacré 
^u  Dieu  Bacchus. 


PLANCHE     XXÎX. 

Ce  Trépied  eft  d'un  goût  exquis,  il  réunit  l'élégance  a  la 
nchefle.  Ce  travail  eft  remarquable  par  fa  perfeâion.  Il  eft 
compofé  de  trois  fpbinx  portés  fur  autant  de  cornes  d'abondance 
qui  finilfent  en  griffes.  Il  eft  exécuté  en  bronze  ,  &  ces  orne- 
mens  font  du  travail  le  plus  fini.  Sa  hauteur  y  conipris  la  bafe, 
eft  de  trente  quatre  pouces  &  demi. 

Les  fphinx  &  les  cornes  d'abondance  peuvent  défîgner  quff 
ce  trépied  étoit  confacré  à  Apollon  ,  Apollon  étant  le  Dieu  dck" 
foleil ,  principe  générateur  de  toute  la  nature  ,  étoit  regarde 
comme  le  père  de  l'abondance ,  repréfentée  par  ces  cornes ,  fur 
lefquelles  les  fphinx  font  pofés. 

Les  fphinx  étoient  adorés  en  Egypte  ;  mais  quand  on  fe  rap- 
pelle que  c'étoit  à  raifon  d'Olîris  ,  &  qu'Oliris  étoit  le  même 
que  le  foleil  ,  on  conçoit  facilement  que  ce  rapproché  des 
fphinx  &  d'Apollon  aufli  confidéré  comme  le  foleil  par  les 
Grecs ,  eft  tout  naturel.  AufTi ,  quand  les  Savant  trouvent  un 
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fpbinx  foCé  Car  une  rouç ,  ils  font  d'accord  pour  confîdércr 
cette  figure  comme  l'emblçme  du  cours  du  foleil  fur  Coti 
char. 

PLANCHB     XXX. 

Le  fécond  de  ces  trépieds  eft  d'une  belle  forme  &  d'une 
cxrreme  richelTe ,  nous  ne  pouvons  juger  ,  par  les  attributs 
dont  il  efl  orné  ,  à  quel  Dieu  il  a  pu  être  confacré. 

PLANCHEXXXÎ. 

Il  n  en  eft  pas  de  même  du  troifieme  de  ces  trépieds,  qui 
certainement  a  été  confacré  au  culte  de  Priape.  On  n'en  peut 
douter  ,  en  reconnoiflaut  l'attribut  le  plus  diftin£tif  du  Dieu 
des  Jatdins.  Ce  trépied  eft  foutenu  par  des  corps  de  Satyres , 
dont  les  têtes  font  d'une  finelTe  fingulière  ,  &  les  corps  d'u« 
beau  fini. 

PLANCHES     XXXII     &     XXXIII. 

VOICi  encore  deux  trépieds  de  la  forme  la  plus  agréable  & 
de  la  conftru6lion  la  plus  légère.  Tous  deux  ils  font  de  bronze, 
ont  environ  deux  pieds  &  demi  à  trois  pieds  de  hauteurs- 

PLANCHE       XXXIV. 

Le  dernier  trépied  que  nOus  mettons  fous  les  yeux  dé  nos 
Lefteurs  ,  eft  d'une  forme  admirable  par  fa  lîmplicité  j  il  éft 
un  peu  plus  lourd  de  compofition ,  que  les  précédens.  Rien  ne 
4.C  figne  au  culte  de  quelle  Di^ioité  il  pouvoit  f^rvir. 

E 


(34) 
PLANCHES     XXXV    &    XXXVI. 

Il  eft  certain  que  les  Anciens  confacroient  à  leurs  Divinirés 
Àc  hauts  canckbbres,  fur  lefquels  ils  pofoient  des  lampes  qu'ils 
faifoicnt  brûler  en  leur  honneur  ;  &  deux  infcrïptions  antiques 
que  nous  avons  rapportées  ,  To.  ï  ,  du  Mufeum  de  Florence  (i), 
pag.  12,1  ,  ne  laiiTent  aucun  doute  fur  cet  ufage. 

On  en  plaçoit  eucore  tî-ans  Tes  maifous  particulières  ,  dans 
les  falles  de  repas  &  daiTS  celles  des  bahis. 

L'Ecriture-Sainte  nous  confirme  ces  ufages  des  Anciens. 
Les  deux  candélabres  que  nous  avons  fous  les  yeux ,  font  de 
la  forme  la  plus  élégante  j  les  proportions  en  font  belles  ;  les 
orneracns  parfait emeat  ïïaicésiSc  touclics  avec  gouc. 

PLANCHE      XXXVII. 

L  ES  quatre  Plaoches  ^oot  nous  allons  donner  la  defcription, 
&qui  fuivent,  reprcfen'tenr  quatre  lampes.  Il  efl  inconcevable 
combien  elles  ont  été  multipliées  dans  l'Antiquité  par  la  forme 
&  le  deffin  ;  &  il  y  en  a  de  très-riches ,  de  très-élégantes ,  de 
très-lîmples  \  la  variété  en  cft  prefqu'rnfiaie. 

Celle  que  nous  voyons  fur  eette  Planche  ,  eft  forraée  d\înc 
petite  colonne  ,  fur  le  haut  de  laquelle  eft  pofée  une  tête  coupée 
ou  un  mafque.  La  colonne  eft  cannelée  ;  elle'ed  portée  par  une 
bafe  longue  très-'fiftipîe  ,  fupf)ortée  par  quatre  griiFes  ,  & 
fur  laquelle  eft  debout  un  enfant  qui  tient  une  efpcce  d'cncenfoir. 

Planche.    XXX  V  I  I  I- 

LAfçC'Oiide,  qui  eft  rcpréfentcc  fur  cette  Planche,  eftcopi- 
fofée  4*«B  vafe  décoré  dé  bas  reliefs,    fur  lequel  on  voit  un 

'  ■    ■  '  ^  ■  ■■  i  "■ 
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Faune  renveifé.  Ce  rafe ,  foutenu  par  âcî  griffes,  fot  de  Mgc 
a  un  jeune  homme  qui  a  les  jambes  nues  &  croifécs  ,  entre 
fes  cuifTes  pafle  rextrêmité  d'une  efpèce  de  trompe  qui  fert  à 
pofer  la  mèche  de  la  lampe  ;  cette  trompe  fe  réplie  par  derrière 
le  jeune  homme  ,  comme  la  queue  d'un  dragon.  La  figure  eft 
agréablement  drappée  ;  elle  a  la  tête  couverte  d'un  bonnet  qui 
reflèmble  iîngulièrement  au  biretune  on  bareue.  Son  attii«ic 
cft  lîmple  ;  fes  mains  font  dans  la  portion  où  les  tient  une 
perfonne  qui  les  chauffe  :  &  quand  le  feu  étoit  a  la  iampe,  il 
faut  avouer  que  cette  pofition  étoit  naturelle. 

PLANCHE     XXXIX. 

On  peut  remarquer  combien  on  a  cherché  dans  l'Antiquicé 
à  varier  les  lampes  ,  par  celle  qui  eft  gravée  fur  cette  Planche. 
Elle  eft  d'une  idée  ingénieufe  ,  &  le  choix  d'une  coquille  de  li- 
maçon paroît  aflez  naturelle.  Ce  coquillage  concave ,  offert  par 
la  nature  ,  étoit  propre  par  fa  confommation  ,  à  tenir  la  liqueur 
que  l'on  vouloit  employer. 

Sur  une  bafe  quarrée  ,  fupportée  par  des  griffes,  s'élève  une 
tige  fculptée  ,  d'où  panent  trois  branches ,  auxquelles  fout  fuf- 
pendus  des  chaînons  qui  portent  des  coquilles  de  limaçon  ,  def- 
tinées  à  contenir  la  liqueur  &  la  mèche. 

Planche    XL. 

La  lampe  fuivante  contraf^e  plus  avec  nos  idées  ;  miis 
n'offre  rien  d'extraordinaire  ,  quand  on  pcufe  au  rôle  que 
Phallus  a  joué  dans  l'Antiquité. 

Il  fervit  long-tems  de  figure  énergique  aux  Habitans  du 
Nil,  pour  exprimer  une  infinité  de  chofes  dans  leur  hyérogli- 
phique  langage.  Ils  le  repréfentcrcnt  de  mille  manières.  On  lui 
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On  lui  donna  des  aîles  ,  on  le  perfonnifîa  ,  on  ranimalyCa,  & 
toujours  le  Phallus  étoit  une  image  frappante.  Il  reçut  ua 
culte  Divin,  &  l'on  indique  plufieurs  e«ufes  de  ce  culte. 

Ifis ,  devenue  veuve,  difent  certains  Mythologues,  ne  fe 
contenta  pas  de  regretter  Ofiris  fon  Epoux  ,  de  lui  demeurer 
fidèle  ,  quoique  féparée  de  lui ,  &  de  fe  vouer  à  jamais  à  la  vie 
célibataire  ;  comme  Ofiris  avoir  été  coupé  par  morceaux,  que 
i'on  avoit  jettes  à  la  mer  ce  qui  caraftérifoit  extérieure- 
ment fon  fexe  j  &  qu'en  ramaflànt  fcs  membres  épars  ,  Ifis 
n'avoit  pu  retrouver  cette  partie  fi  eflentielle  de  fon  Epoux  ; 
elle  en  fit  faire  une  repréfentation  exade  ,  inftitua  en  fon  hon- 
neur des  Fêtes  Religieufes  que  la  nation ,  fimple  encore  ,  ne 
dédaigne  pas  de  célébrer. 

D'^autres  Ecrivains  penfent  que  les  deux  chofes  dans  la  na- 
ture qui  firent  le  plus  d'imprefiion  fur  l'efprit  des  hommes  , 
durent  être  &  le  foleil  &  l'organe  de  la  génération  ;  &  que  fi 
un  fentiment  d'étonnement  &  d'admiration  fit  brûler  de  l'encens 
en  l'honneur  du  père  de  la  lumière  &  de  la  chaleur  ,  un  fenti- 
ment de  reconnoifiance  dut  aufll  faire  célébrer  le  Générateur 
des  hommes. 

Héfiode  ,  dans  fa  Théogonie  ,  indique  une  caufe  phyfique 
de  ce  culte  antique.  Il  prétend  que  les  Athéniens  ayant  été  at- 
taqués d'une  maladie  cruelle  qui  afFeâoit  les  organes  de  la 
génération,  crurent  ne  pouvoir  mieux  faire  ,  après  en  avoir  été 
guéris  ,  que  de  fufpendre  autour  des  Autels  les  fimulacres  de 
ces  organes ,  comme  autant  d  ex  voto.  M.  l'Abbé  Guérin  Dw 
rocker  ne  vo^^oit  peut-être,  dans  cette  hiftoirc  fabuleufe,. 
qu'une  corruption  de  celle  de  nos  Livres  Saints  ,  qui  nous  ap- 
prend que  les  Philiftins,  après  une  épidémie  dont  ils  étoient 
délivrés  ,  firent  l'offi-ande  à'anus  d'or  ,  en  figne  de  leur  gué- 
rifon  ,  parce  que  cette  partie  de  leur  corps  avoit  été  le  fiége  de 
cette  naala-Jie. 
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Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  culte  rendu  au  Phallus.,  bien-loin 
d'éloigner  les  femmes  ,  étoit  en  partie  célébré  par  elles  ;  & 
l'on  en  a  vu  chez  les  Athéniens  porter  en  triomphe  ces  limu- 
lacres  confacrés. 

Ces  images  étoient  fufpenflues  dans  les  Temples  i  on  les 
expofoit  fur  les  Autels  a  la  vénération  du  peuple  >  on  les  cou- 
ronnoit  de.  fleurs  ;  on  les  parfumoit  d'encens. 

Les  Statues  Priapiques  croient  expofées  à  tous  les  regards  , 
dans  les  jardins,  pour  ornement;  pour  limites  dans  les  champs , 
dans  les  Palais  de  Rome,  au  millieu  des  Carrefours. 

Dans  tous  les  Livres  de  nos  Apologiftes  de  la  Religion 
Chrétienne,  nous  lifons  des  reproches  faits  aux  Payens  ,  au 
fujet  du  culte  rendu  par  eux  à  Priape  ,  à  MutinuSy  à  Tutunus^ 
&  nous  Toyons  avec  quelle  éuergie  ils  leur  peignent  tous  les 
honneurs  de  ce  culte  obfcène. 

Mais  revenons  a  la  lampe  qui  nous  a  conduits  à  cette  digref- 
fîon.  Portée  fur  un  pied  qUarré  porté  par  des  griffes  ,  elle  eft 
formée  d'un  pilaftre  pareillement  quarré  ,  ayant  Ca  bafe  &  fon 
chapiteau,  &  duquel  s'élèvent  quatre  branches  ornées  ,  d'oà 
pendent  quatre  Phallus  différemment  ornés ,  &  tous  quatre 
différemment  fufpendiK. 

Cette  lampe  a  pu  fervir  ou  dans  des  lieux  confacrés  à  Priape, 
ou  dans  des  endroits  chsrs  à  fa  Vénus  Vulgaire  ,  ou  dans  des 
maifons  de  proflitution  ,  ou  fur  des  tables ,  pendant  des  orgies  , 
où  l'on  ne  ménageoit  pas  la  pudeur.  '^^ 

PtANCHES     XLI     à     XLIIL 

La  Lyre  eft  un  des  plus  anciens  inftrumens  inventés  par  les. 
hommes. /ttW,  qui,  fuivant  Moyfe ,  vivoit  plulieurs  généra- 
tions avant  le  déluge  ,  paffe  ,  dans  hs  Livres  Saints ,  pour  être 
le  premier  iaventwr  des  ioftrumsns  de  mulu]  le.  L'Auteur  des 
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Hymnes  attribuées  a  Homtre  ,  Horace  ,  Oràtas  4  ,e- 

gardent  Minerve  comme  Inventrice  de  la  Lyre.  Il  cft  de» 
Ecrivains  aaciens  qui  accordent  l'honneur  de  cette  myention  à 
Amphion  ,  à  Orphée  ;  à  Linus  ;  Aracréon  &>  Plutarque^Vanri- 
buent  à  Apollon  ;  Diodore  de  Sicile  ,  à  Mercure.  Quoi  qu'il  en 
fait ,  cet  inftcunieuc  a  lîngulaèremenc  varié  par  la  forme  &  le 
nombre  des  cordes. 

La  Lyre  de  Mercure ,  fuivanc  Diodore  y  n'avoit  cjue  trois 
cordes-  Suivant  Homère,  Horace  6?  Pindare ,  elle  en  avoit  fept. 
Selon  Fefius  Aviénus,  la  Lyre  d'Orphée  en  avoit  neuf,  nombre 
indiqué  par  celui  des  Mii(ès  ;  &  celle  de  Mercure  n'en  avoit 
«^ue  fcjM: ,  à  raifon  du  nombre  des  Pléïadcs.  Thimoihée  de  Niclet 
ajoute  quatre  cordes  à  k  Lyre  d'Apollon  ;  &  cette  innovation 
le  fit  bannir  de  Sparte  par  un  décret  des  Ephores  qui  regar- 
doient  coinme  trop  efféminés  les  accords  que  cet  inftrument 
pouvoir  alors  produire  ;  mais  cette  punition  n'arrêta  pas  le 
goik  des  MuficicBS  h.-tbile^:^  &  le  nombre  des  cordes  augmenta 
telleirtait  ,  qnie  la  Lyre  en  olfirit  quarante  aux  doigts  exercés 
d,'£pig(W7/Kx. 

Uue  iimpk.  écailie  de  tortue  bij^n  vuidée- ,  recouverte  d'une 
peau  très-fine,  fei voit  d'abord  de  coffre  à  la  Lyre.  Elle  étoit 
furmontéc  de  deux  cornes  de  chèvre,  ou  fimplement  d'un  man- 
che ;  uji  rofeau ,  divifé  en  dfcux  parties  ,  y  étoit  adapté.  On  y 
attachoit  fept  cordes  tendues  de:  haut  en  bas  ;  mais  on  lui  donna 
bien  d'autres  formes  enfuite.  D'anciens  monumens  la  repré- 
fentent  fous  la  forme  d'un  violon.  Sur  l'un  de  ces  monumens 
on  peut  confulter  Vigenète  dans  fes  explications  des  Tableaux 
de  Philoflrate.  Dans  un  bas  relief  au  Palais  Spada  à  Rome,  on 
en  voit  une  à  fept  cordes  ,  dont  la  partie  inférieure  eft  circu- 
laire ,  furmontée  de  deux  efpèces  de  cordes  ,  dont  la  bafe  a  la 
forme  d'un  piédcflal.  La  Lyre  de  Pythagore  de  Zarattre  ref - 
fembloiit  lingulièrement  au  trépied  Dclphique,  Pythagore  s'en 
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fervoit  comme  Ae  trois  Lyres ,  dont  il  varioit ,  à  fon  gré  ,1l;s 
modes  ,  le  Dorîcn,  le  Lydien,  le  Phrygien.  Le  liège  fur  lequel 
il  étoit  a/Hs  ,  éroit  pToportionné  à  fon  inftrument.  La  baie  en 
étoit  tourftinre  ,  &  k  moindre  mouvement  lui  amsnoi:  le  côt'é 
qu'il  defîroit.  D'ane  main  il  piwçoitles  cordes,  &  de  l'autre 
il  faifoitufage  du  pleâtrurfiy  qui,  dans  fon  origiue ,  n'étou 
qu'un  fimple  ongle  de  dicrre. 

Ceux  de  nos  LeftcUrs  qui  defireroicnt  avoir  de  plus  amples 
aotions  fur  la  Lyre  des  Anciens ,  peuvent  côsAfoitcr  Vigenete , 
Barnès  à  la  tête  de  fa  Traduction  d'Anacréon ,  &  M.  </«  la  Borde  i 
Tom.  I ,  de  fon  EJfaifur  la  Mufique, 

Sur  chacune  des  Planches  eft  tepréfencée  une  Lyre  de  forme 
dilKrente.  Celle  qui  tient  le  plus  à  la  forme  première  ,  quoique 
fîagulièrement  ornée  ,  eft  ,  fans  contredit  ,  celle  de  l-i  Plan- 
che LXI.  Elle  a  cependant  onze  cordes  ;  mais  du  moins  recon- 
noit-on  la  forme  de  l'écailie  de  tortue  &  celles  des  cornes  de 
chèvres. 

M,  de  la  Borde  donne  le  nom  de  Harpe  à  l'iniïrument  de  la 
Planche  LXII  ,  fur  un  marbre  d€  la  vigne  medicis  publié  par 
Kirker  &  par  Monrfaucon ,  on  roit  repréfentée  la  pompe  d'îfis, 
&  l'on  y  remarque  une  femme  qui  touche  un  inftrumenc 
prefque  femblable, 

oi-./..;i;.',;M,  .iur.:;  t;>ï-' 

PLAN  c'ft  ft    XL  I  T. 

Cette  Planche  nous  offre  MnftTumem  familitt  à  îlîs'i  le' 
Fifre  que  l'on  retrouve  fur  les  pltis  célèbres  moflumefts  Égyp- 
tiens ,  &  qui  fervoi.t  dans  les  Fêtes  de  ceîte  DéeiTe. 

,  Cet  inftrument  rclfemblc  ,  pour  la  forme ,  à  nos  raquettes  ; 
il  a  un  manche  ;  &  les  deux  côtes  recourbés  s'uniflent  en  rond 
dans  la  partie  la  plus  ékvée  ,  qui  eft  aflez  volontiers  furmontéc 
i'u«  chat,  d'un  fphiaï,  d'utic  flenar  »kl(«o5 ,  d'Un  pccit  globe. 


(4®  ) 

d'un  vâfc  ou  <?.e  qudqu'autre  chofe  fcmbhWe.  Quéîtiuefois  ot 
y  trouvoit  la  tête  d'Ifis  ou  celle  de  Nephùs  ,  que  les  Egyptiens 
prenoient  pour  Vénus  ou  pour  la  Viaoue.  Plutarque  du  «ju  il 
y  a  vu  un  chat  à  tête.  Le  milieu  cft  vu  de  ,  il  eft  craverfé  tantôt 
de  trois  ,  tantôt  de  quatre  baguettes  de  fer  ou  de  bronze. 

On  agitoit  vivement  le  fiftrc  ',;  &  l'on  en  tiroit  un  fon  aigu  , 
qui,  dans  les  myftères  difis  ,  répondoit  à  celui  que  l'on  tiroic 
de  cette  cymbale  dans  les  myftères  de  Cybeie. 

Apulée  décrit  ainli  le  fiare'dans  Ls  Métamorphofcs. 

*       /Ereum  crepitaculum  ,  CU1US  pér  anguflam  "/""  .1' 

,y  Laminam  innodum  baitei  recurvatam 
»5  Trajeda  média  pa iiculœ  virgulce ,  crifpante 
Brater^eminos  iflui ,   reddunt 
Acutum  fonum.         '  '    '  * 

CST inftruracnt  étoit  de  cuivre,  d'airain  ,  d'argent  &  queî- 
cuefois  d'or .  Les  Hébreux  en  faifoient  ufage. 
'  Les  Egyptiens  croyoient  qu'au  fon  de  cet  inftrumenr.  les 
mauvais  génies  prenoient  la  faite.  Les  Prêtres  qui  l'agi roicut . 
étoient  vêtus  de  ^aine  ,  &  la  tête  raféé  ;  Ce  qui  faire  dire  à 
Marnai,  Lib.  la  ,  Epit.  i<). 

Lîn'igerifapunt  calvl .  fijïrataque  turba  , 
Inter  adorantes  cum  fieùt  Hermogenes. 

'       Virgile  peint  Cléopâtre  faifant  ufage  à  k  guerre  du  fîflrc 
<^u'eUe  avoit  emprunté  de  fa  Patrie  pour  réunir  fes  troupes. 

Reéna  ht  mcd'ds  Patrio  vocat  aginïna  Slflro, 

^  ir  B  I  D"  L.  vîij  )  V.  6  g  é . 

NOUS  ne  nous  arrêterons  pas  à  chercher  arec  quelques  Ecri- 
fains.,  des  allégories  jufquc  dans  ces  trois  on  quatre  baguettes 
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de  fer  ou  ic  bronze  ,  qui  traverfoient  le  fiftre.  Ils  peuvent  trou- 
Ter  ,  s'ils  le  veulent ,  du  myftère  dans  ce  nombre  de  trois  ;  ils 
peuvent  voir  les  quatre  élémcns  défignés  par  les  quatre  ba- 
guettes i  nous  craindrions ,  en  bazardant  des  cxplicatiortsfuri 
ces  objets  ,  de  rencontrer  quelque  P.  Bacckini  c\u\  nous  relerat 
fans  grâce.  Ce  Bénédiftin  d'Italie  l'a  fait  dans  l'a  dilTcrtatioii 
fur  les  fiftres  relativement  à  quelques  Antiquaires  trop  hardis 
qu'il  a  démentis  par  les  monumcns. 

Mais  nous  ne  devons  pas  oublier  de  faire  remarquer  due 
notre  fîftre  efi  furmonté  d'uTie  tête  d'épervicr.  On  l'ait  qu'Ofiris , 
répouï  chéri  d'Hîs  ,  cft  repréfenté  fouvent  avec  h  léte  d'éper- 
vicr ;  &  Plutarque ,  qui  nous  rend  raifon  du  moiif  qui  le  fai- 
foit  repréfenter  airîfï  ,  dit  que  c'éfl  parce  que  cet  oifeau  a  b 
vue  perçante  &  le  vol  rapide  ,  emblème  qui  convient  parf  titc- 
ment  au  foleil  qui  étoit  le  même  qu'Olîris. 

PLANCHS      XLV. 

LSS  inflrumcns  groupes  fur  la  Planche  LXV  ,  font  les 
les  cymbales  ,  \à  flûte  &  le  trochus. 

Les  cymbales  des  Anciens ,  comme  l'on  voit ,  &  comme  le 
dit  M.  de  la  Borde  dans  fon  Elfai  fur  la  MuHque  ,  étoient  en- 
tièrement femblabîes  à  celles  de  nos  jours. 

Elles  furent  connues  de  toute  l'Anfiquité.  Ou  les  employa 
fur- tout  daîis  les  Fêtes  de  Cybele  :  on  lei  frappoit  l'une  contre 
l'autre  ;  l'on  en  tiroic  un  fon  très-afigû.  Lés  Poètes  nous  pei- 
gnent les  €orybantes  danfant  au  fon  des  cymbales  qu'ils  frap- 
poient  violemment  l'une  contre  l'autre  ,  &  avec  une  forte  de 
fureur  qu'ils  vouloient  cdinrnuniqucr  à  ceux  qui  les  rc- 
gardoient. 

Chez  les  Juifs  &  les  Egyptiens  c'étoicnt  les  fcirm^s  <jui  t^ 
frappoicnt ,  &  oa  les  appelloit  CymbaUflrïce. 

F 
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La  flûte  a  été  généralement  plus  connue  que  les  deux  der- 
niers inflrumens  dont  nous  venons  de  parler.  On  dit  que  la 
première  fut  faite  d'une  jambe  de  grue,  ce  qui  lui  fit  donner  le 
nom  de  tibia. 

Pline  dit  qu'on  fît  t^es  flûtes  avec  des  rofeaux  ;  mais  que  I» 
difficulté  de  les  ajuftcr  &  de  les  accorder ,  fit  recourir  aux  flûtes 
d'Agon  ,  dont  on  faifoit  ufage  de  fon  tems. 

Les  Tofcans  employèrent  le  buis  ,  les  os  d'ânes ,  &  le  bois 
de  lotos,  pour  faire  des  flûtes. 

Horace  prouve  qu'il  y  eut  de  différentes  cfpèces  de  flûtes  , 
jrar  ces  Vers  : 

Tibia  non ,  utcrum  ,  onchalco  junBa ,  tubctque 
JEmula  ;  fcd  Unuisjîmplexque  ,  foramina  pauco 
jidfpirare  &  adejje  choris  erat  utilis .  atque 
Nondum  fpîjja  nimis  complerc  fcdîUa  flatu , 
Quo  fan;  populus  nutmrabilis  ,  utpote parvus , 
Etfingi,  cajlufque  vcncundufque  coibaî. 

«c  La  fiàte  n'étoit  pas  autrefois  ,  comme  de  nos  jours  .  com- 
55  pofée  de  plufieurs  pièces  afTemblées  avec  un  métal  précieux  , 
5>  &  fes  fons  u'approchoienr  pas  du  bruit  de  la  trompette. 
55  Elle  étoit  mince  ,  légère  ,  d'une  feule  pièce  ,  n'avoit  que  peu 
j5  de  trous.  Elle  foutenoit  utilement  les  chœurs,  &  n'avoit  pas 
îjbefoin  de  fe  faire  entendre  d'une  enceinte  nombreufe.  Le 
j)  peuple  n'étoit  pas  fi  multiplié  qu'aujourd'hui  au  Théâtre,  & 
))  il  avoir  plus  de  fageffe  ,  plus  de  retenue  ,  plus  de  moeurs, 

Lucrèce  parle  ainfi  de  l'invention  de  la  flûte. 

Cavap:r. calamorumjîbilapnmùm 

jtgreJliS  docusre  caras  inftare  cicutas , 
Inde  minutaùm  dulces  àidîcijje  qu.rclas 
Tihia^ivas  fundii  digkis  pul/ata  canentum. 

Lib.  ir,  V.  jSjr. 
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Les  flûtes  écoinit  employées  également  au  TLc'.tre  ,  lux 
flérémonies  publiques  &  aux  fiineraiilcs'.  Déjà ,  nous  dit  un  .ie? 
Evangélifies ,  les  joucui  s  de  flûte  étoient  arrivés ,  lorfque  Jefiis^ 
Chrifl  reilufcita  la  fille  du  Centurion  j  &  c'éioit  un  proverbe 
ulîté  chcx  les  Anciens  ,  pour  ciéfigner  l'érat  céferpéré  d'un  ma- 
lade, de  dire  ,  jam  licet  ad  tibicinus  minas. 

Quant  au  troifi.me  des  inftrumens  grouppés  fur  cette 
Flanche,  c'ell  le  trochus ,  dont  nous  avons  déjà  pailé  dans  ce 
Volume  ,  a  l'occalîon  d'une  ou  deux  peintures  fur  lefquelles  il 
fe  trouvoit. 

JVinkelman  ne  le  clafie  point  au  nombre  des  infrrumens  de 
mufique ,  il  ne  le  conlîdcre  que  comme  un  infirument  de  j-u. 
Dans  la  cinquième  clafie  des  pierres  gravées  de  Stofch ,  voici  ce 
qu'un  Savant  en  dit. 

c<  Le  trochus  étoit  un  cercle  de  bronze  arec  Icqud  les  jeunes 
«  gens  fe  divertiiloicnt. 

"  —  fueri  à  trocho  ceffanies.  Etrip  Med.  v.  46. 
»  Et  non  pas ,  à  fchola  emuli  cejfantes  ,  comme  l'a  rendu 
»^Barnès.  Il  étoit  plus  grand  que  M.  le  Comte  de  Caylus  ne 
53  fe  l'en  figuré,  en  nous  donnant  le  préiendu  trochus  de  fon  Ca- 
»  bmet ,  qui  n'a  que  fcpr  pouces  de  diamètre.  Le  trochm  ,  qui 
«eftfur  nos  pierres,  arrive  jufqu'à  la  moitié  du  corps  des 
'5  figures  ,  &  mc'me  fur  la  féconde  jufqu'a  la  poitrine.  Celui  de 

J3  l'enfant  lui  va  jufqu'au  menton Il  y  avoit  non-feu- 

»j  Icment  des  anneaux  qui  couloient  autour  du  cercle  pour  faire 
»J  du  bruit ,  a  incfure  qu'on  le  faifoit  rouler.  .... 

«  Garrulus  In  laxo  cur  annulas  orbe  vagatur , 
>>  Cedtt  ut  argutis  obvia  turba  trochis. 

Martial,  Epig.  xiv ,  Ep.  t6g. 

M  Mais  on  y  rnettoit  encore  un  ou  pluûcurs  grelots  qui  y  étoient 

Fa 
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>j  attaches.  Telle  étoit  la  conftr.  dion  du  trocku%  ;  quand  on  le 
>î  faifoit  rouler  ,  on  touchoit  ces  anneaux  &  ces  grelots  avec 
>j  un  inftrument  crochu  aoramé  clavis^  ..... 

«  Increpat  &  verfi  clavh  advcna  trochi 

?ROP£RT.  L.  III  ,E1.  12. 

«  .  .  .  .  MShJius  qui  n*ctoit  pas  informe  de  ce  que  c'étoit 
>5  quele  trochus  dans  le  Livre  de  Mercuriales,  ne  trouvant  pas 
>5  à  fon  gré  l'explication  qu'en  donne  celui-ci ,  il  s'en  cft  formé 
jj  une  faufle  idée.  Turnebus  ;  &  d'autres  qui  Poq  fuivi  fe  fî- 
»  gurent  le  trochus  comme  une  roue  avec  des  raies  qu'on  prc- 
jj  noit  par  une  anfe,  en  le  faifant  rouler ,  &  ils  croient  qu'alors 
5J  les  doux  faifoient  le  bruit  en  queftion. 

M.  de  la  Borde  l'a  mis  au  rang  des  inftrumens  de  mulîque, 
&  le  nomme  tambourin^  Ce  nom  ,  comme  nous  l'.ivons  remar- 
qué ,  eft  bien  impropre  ,  fi  l'on  doit  le  clafler  parmi  les  infiru- 
mens  de  muûque  ;  il  eft  certain  qu'on  devoir  le  frapper  comme 
le  triangle  que  nous  voyons  dans  les  rues. 

PLANCHE      XLVI. 

Ce  Tambour  repréfentc  fur  cette  Planche  ,  eft  ce  que  noas 
appelions  Tambour  de  bafjue  ;  &>  comme  l'on  voit ,  il  n'a  point 
changé  de  forme. 

Les  Hébreux  faifoient  ufag€  du  Tambour  ,  &  il  étoit  por- 
tatif,  puifque  dans  l'Exode,  A/^nV,  (ct\M  A' Aarcn  y  eft  peinte 
avec  un  Tambour  a  la  main  ,  accompagnée  des  femmes  qui  en 
porteiM  comme  ellçs.  Sumpfit  Tympanum  in  manu  [uâ^  egreJUa" 
au€  funi  omnes  mul'ures  po(l  eam  cum  Tympanis.  Exode. 
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L'ufagc  Je  mettre  des  fonnettes,  des  morceaux  de  ma.  1  ou 
des  grelots  ,  autour  des  Tambours  ,  s'cft  toujours  confervé  en 
Italie  parmi  les  Pafteurs  ,  comme  en  France  dans  les  Pays 
Bafques,  d'où  nous  leur  avons  donné  le  nom  qui  les  caractérife- 

Le  Tambour  n'étoit  pas  militaire  chez  les  Anciens  ;  mais 
îls  en  faifoient  ufage  dans  les  triomphes ,  dans  les  facrificcs  & 
dans  les  fctes 

PLANCHE      XL  VII. 

Une  Lampe  du  meilleur  goût  cft  fans  doute  celle  de  cette 
Planche.  Les  Anciens  ,  jufques  dans  les  moindres  chofes ,  ai- 
moient  à  fe  rappe  1er  ou  les  Dieux ,  ou  leur  Héios.  Atlas  avoit 
porté  le  globe  du  monde,  fuivant  leur  croyance  Lbuleufe  ;  ils 
ont  cru  pouvoir  fe  rappcUer  cette  idée  dans  la  Lampe  que  nous 
avons  fous  les  yeux.  La  Lampe  eft  faite  en  forme  de  demi- 
globe  ,  qui  cfi  pofé  fur  les  épaules  d'Atlas  ;  &  on  voit  tous  les 
mufcles  d'un  corps  qui  fait  tous  fes  efforts  pour  porter  le  Ciel , 
dont  la  Lampe  cft  l'image.  Adas  cft  porté  fur  une  bafc 
triangulaire. 

PLANCHE.       XLVIII. 

Nous  avons  placé  l'un  après  l'autre  plufieurs  yafes  que  nous 
avons  choiiîs  parmi  tous  ceux  qui  ont  été  trouvés  dans  les 
fouilles  à' Hercidanum  ,  de  Portici  ,  on  ne  peut  difconvenir 
que  les  formes  en  foi^^nt  excellentes,  les  profils  purs  ,  &  l.s 
beautés  de  détail  poulfées  jufqu'a  la  perfedion.  Ils  avaient 
différcns  ufages  qu'il  n'eft  pas  facile  d'indiquer  ;  nous  noui 
contenterons  de  les  décrire. 

Celui  que  l'on  voit  dans  cette  Planc^e  ,  cft  une  ef^Kve 
de  coupe  pofé   fur  un  pied   quarré    foJtcnu  par  des  grillôs. 


Sur  l'cpaifT-'ur  de  ce  p:ci  font  ,  en  bas  reliefs  ,  des  fphinx  ac- 
croupis,  cjiii  fcmbleroiciit  iiiiUquer  que  ce  vafe  a  été  employé 
dans  des  fêtes  confacrées  à  Ifis  ,  ou  dans  des  cérémonies  faues 
en  l'honneur  d'Apollon. 

Planche    XLIX. 

Le  Vale  de  cette  Planche  efl  compofé  d'une  bafe  trcs- 
iîuiice  ,  fur  le  milieu  de  laquelle  s'élève  une  colonne  caneléc , 
entourée  d'un  ierpent.  Cette  colonne  porte  une  efpèce  de  coups 
ronde  en-deflus  &  en-dedans  ;  mais  dont  les  bords  fe  tenoienx 
par  un  quarré  couvert  d'ornemens.  Le  ferpent  défigneroi:  que 
l'on  pouvoit  faire  ufage  de  ce  vafc  aux  fêtes  d'Apollon  ou 
d'Efculapc- 

PLANCHE       L. 

Une  bafe  plus  forte  &  toiife  unie  ,  ciftingue  ce  vafe-ci  du 
précédent  j  il  a  de  même  un  piei  canelé  ;  mais  l'efpèce  de  coupe 
qui  le  termine  ,  n'a  point  de  quarré  circonfcrit.  Cette  coupe 
eft  ornée  de  guirlandes ,  de  feuilles  de  laurier  ,  &  fes  deux  anfes 
font  formées  par  des  ferpens  reployés.  Le  laurier  &  les  ferpens 
font  des  attributs  du  Dieu  de  la  lumière  &  des  arts. 

PLANCHE     LI. 

C'EST  peur-être  une  cuvette  deftinée  à  recevoir  les  eaux 
d^une  fontaine  que  nous  voyons  fur  cette  Planche  :  le  pied  eft 
orné  de  feuilles  femblables  à  celles  d'acanthe  :  de  doubles  an- 
neaux pendent  des  deux  côtés. 
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PLANCHE     LII. 

O  N  ne  peut  voir  rien  de  plus  fini  que  ce  vall* ,  remarquable 
par  fa  forme  &  fes  orneiucns  qui  fonc  exécutés  avec  un  foin 
précieux. 

PLANCHE     LIII. 

Ce  vafe  cft  dans  la  forme  des  caflolettes.  Il  a  un  couvercle. 
Il  n'a  pu  fervir  ,  ainfi  couvert ,  à  brûler  des  parfums  ,  car  la  fu- 
mée n'auroit  eu  aucune  iffuc.  Il  eft  foutenu  par  trois  griffes. 
II  a  trois  anfes  qui  partent  chacune  du  front  d'une  tcte  de 
Faune,  &  qui  fe  recourbent  fur  les  bords  du  vafe  où  fe  pofc  le 
couvercle. 

Planches     LIV     &     Ly. 

Ces  deux  Planches  nous  offrent  deux  vafes  t'e  terre  cuite 
«lui  ont  pu  fervir  au  mcme  ufage  que  nos  théières.  Les  figures 
qu'elles  repréfentent  lent  grotefques  ;  l'une  a  les  oreilles  d» 
Faune  ,  l'autre  a  une  longue  queue  ,  qui ,  par  fon  replis  ,  forme 
l'anfc  du  vafe.  Ces  deux  figures  fcnt  accroupies ,  &  elles  ne 
font  pas  modelées  fans  art  ;  on  peut  dire  même  que  la  fcience 
de  l'Anifte  fe  fait  fentir  dans  l'etFet ,  le  jeu  &  lattachemen:: 
des  mufcles. 

Planche     lvI- 

Une  urne  du  plus  beau  profil  fe  remarque  fur  cette  Pbnche. 
Elle  eR  embellie,  dans  la  partie  fupéricure ,  d'une  li^ne  de 
rezeau  bien  fculpté,  au-deffous  de  Inqucile  retombent  avec 
grâce  des  guirlandes  compofées  de  feuilles  de  chêne.  Le  b.is  du 
yafc  eÛ  orné  de  feuilles  quis'ékvent  jufqu'au  tiers. 
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PLANCHE     LVII. 

Cl  vafe  eft  moins  beau  de  beaucoup  que  le  précédent.  Lcj 
orncmens  en  font  plus  lourds.  Sa  forme  générale  a  cependant 
de  la  beauté.  Des  têtes  de  femmes  en  ornent  le  col  ,  auilî  <jue 
des  guirlandes  de  feuilles, 

PLANCHE     LVIII. 

On  voit  fur  CCMC  Planche  un  petit  vafe  de  forme  élcgantc , 
foutcnu  par  trois  griffes  ,  orné  de  petites  têtes  de  Génie»' ,  ca 
bas  relief,  ayant  deux  anfes  terminées  en  angles  aigus ,  <juï 
ajoutcut  à  la  légèreté  du  vafe. 

PLANCHE      LIX. 

Cette  planche  nous  offre  un  petit  vafe  d'un  rond  applati , 
de  la  forme  la  plus  gracieufe.  Il  a  quatre  anfes  très-légères, 
faites  par  des  corps  de  quatre  fcrpens  qui  fe  replient ,  &  fcmbknt 
ramper  autour  du  vafe. 

PLANCHK     LX. 

Ce  beau  vafe  a  deux  pieds  environ  de  haut  :  il  cft  dit  profil 
le  plus  fimple  &  le  plus  pur.  Il  paroît  être  de  l'efpèce  de  ceux 
que  les  Anciens  nommoient  prœfuiBulum.  Son  anfe  ,  ceintré  8C 
mobile  ,  s'ajafte  parfaitement ,  quand  elle  eft  abattue  avec  le 
bord  du  vafe.  Sa  partie  inférieure  &  arroadie  efl  portée  par 
trois  pieds  terminés  par  des  griffes.  On  peut  admirer  avec  quct 
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nrt  eft  faite  rcfpèce  de  rainfcau  qui  fert  d'ornement  à  la  partie 
fupéricuie  tle  ce  vafc,  ainiî  (|ue  la  tétç  charmante  qui  fcparc 
les  deux  parties  mobiles  de  l'aiafe.  Ce  rainfeau  ,  les  omcmeas 
qui  l'accompagnent ,  ainfi  que  cette  tête  >  font  de  l'exécucioa 
la  plus  parfaite. 

PLANCHE      LXI. 

Un  vafe  en  forme  d'éguière,  fc  fait  voir  fur  cette  Planche. 
Son  corps  plus  large  dans  le  milieu,  Te  termine  ,  par  en  bas, 
comme  un  ceaf  ,  &  par  en  haut  ,  allonge  un  col  allez  long  & 
d'une  bsUe  proportion.  Son  anfe  s'élève  au-delîus  du  vafe  ,  fc 
recourbe  avec  grâce ,  &  eft  ornée ,  près  de  l'ouverture  du  vafe  , 
d'une  tête  de  cheval. 

PLANCHE     LXII. 

Ce  v3.Cii  eft  moins  élancé  que  le  précédent.  Son  corps  eft 
plus  foutenu  ,  Ion  col  moins  long,  foa  ouvertnre  plus  l'iige  ; 
fon  anfe  ne  forme  qu'un  (impie  contour  ,  mais  elle  eft  encore 
plus  ornée  que  celle  de  celui  dont  nous  venons  de  voir.  A  Li 
partie  inférieure  ,  elle  eft  pofée  fur  une  jolie  tête  parfaite- 
ment exécutée  ,  &  dans  la  partie  fupérieue,  c'cft  une  tête  de 
bélier  ,  ornée  de  fes  cornes  &  d'un  travail  excellent,  qui 
la  termine. 

PLANCHE        LXIII. 

Sur  cette  Planche  nous  voyons  un  petit  vafe  de  la  forme 
des  deux  qui  le  précèdent.  Il  eft  fans  ornemens. 
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Planche    lXIV. 

Le  vafc  que  nous  avons  fous  les  yeui ,  a  été  trouvé  arec 
beaucoup  d'autres  de  fa  forme.  La  plupart  font  d'un  métal 
blanc-  L'Auteur  du  voyage  de  Naples  les  met  au  nombre  de 
ce  que  les  Anciens  nommoient  Paierœ  ,  &  dont  ils  faifoient 
ufage  dans  les  facrifices  ,  particulièrement  pour  les  libations. 
Le  manche  de  ce  vafe  eft  rond  ,  canelé  &  terminé  par  une  tête 
de  bélier.  On  cmployoit  des  vafds  de  cette  forme  dans  les 
bains  ,  pour  verfer  de  l'eau  fur  le  corps. 

Planche    L  X  V- 

'  L  E  petit  meuble  ,  que  reprcfente  cette  Planche  ,  paroîc 
avoir  été  deftiné  à  faire  chauffer  de  l'eau  ,  comme  dans 
des  efpeces  de  fontaines  domefticjues  ,  le  feu  fc  mettoit 
rraifcmblablement  dans  le  cylindre  ,  &  le  plateau  con- 
tenoit  1  eau  cjui  s'échappoit  enfuite  à  volonté  ,  p -r  le 
Tobinct  a  l'un  des  coins. 

PLANCHE       LXVI. 

Cet  autre  petit  meuble  ,  quoique  d'une  forme  bie» 
différente  ,  &  repréfentant  une  efpèce  de  bafiion  flanqué  de 
quatre  tours  quarrces  ,  &  de  murs  garnis  de  crénaux  ,  nous 
femble  avoir  eu  la  même  deftinadon  que  le  précédent  ;  maif 
le  feu  dans  celui-ci  devoit  occuper  le  milieu,  &  les  quatre  tours 
contenir  la  liqaetu-. 
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'.Planche    lxvii. 

On  a  trouvé  dans  le  Téitre  d'Herculanum  ,  le  (légc 
^ùi  eft  gravé  fur  cette  Planche  :  ee  fîége  eft  connu  fous 
le  nom  de  Chai/e  Curîalc.  Il  eft  en  bronze  ,  &  paroîc 
avoir  été  deiliné  à  aifcoir  les  Confuls  ou  quelques  autres 
Pgrfonnages  ,  diftingués  dans  les  repréfentations  publiques. 
On  ne  peut  s'empéchcr  d'admirer  l'élégance  avec  laqudlc 
le  fiége  eft  fjit. 

Planche    LXVII  I. 

L  E  liège  ,  que  nous  rcpréfcntons  ici  ,  eft  tiré  d'une  des 
Peinture  d'Herculanum  ;  on  peut  le  voir  Planche  XCVI ,  T.  4. 
Nous  ne  l'avons  placé  ici  que  pour  en  faire  micnx  fentir 
les  détails  &  les  formes. 

PLANCHE     LXIX. 

Rien  de  plus  agréable  que  la  table  antique  que  nous 
avons  ici  fous  les  yeux.  Elle  eft  d'une  forme  londc  ,  foutenuc 
par  un  petit  pilier  ,  auquel  eft  adolTé  un  homme  a  genoux  qui 
a  le  bras  recourbé  fur  fa  tête  ,  &  qui  a  l'air  de  fe  garantir 
du  poids  de  cette  table  ,  à  laquelle  touche  fon  coude.  Cette 
iîgurc  eft  belle  &  bien  drapée. 

PLANCHE     LXX. 

Voici  encore  une  table  :  celle-ci  eft  circulaire  &  de 
marbre.  Elle  eft  foutenue  par  trois  pieds  qui  font  formés  de 
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têtes  de  lions  ;  dont  le  corps  finit  en  griffes.  Les  têtes  ne  fup- 
portent  pas  immédiatement  la  table.  C'eft  un  fupport  contre 
laquelle  elles  font  appuyées  ,  qui  la  fouticnt.  De  chacun  de  ces 
fupports  part  une  branche  qui  fe  réuniflent  enfemble  par  une 
partie  ronde  ,  fnr  laquelle  il  y  a  tine  rofctce.  ces  branches  ne 
font  point  hoi  ifootales ,  mais  elles  montent  vers  le  cercle 
qui  les  réunit. 


fin  du.  huitième  Volume. 
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